Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



,'-\ 



x^ 




v^W 



\<v 






/ • *■"-■<, 



t 



COUP-iyOEIL RAPIDE 

. SUR lï:s causas RÈEHES : 
DE liA DÉCABENCE 



% » 



DE LA POLOGNE. 



-••j 



( 



.R. 






4$!^ trouve aussi 



Chez 



ARTHUS-BERTRAND , \xk9lïM,%^ Acquéreur 
- . au Jon4%:de Buisson « B.CE R AVTE-FXUILLS , 

PELIflERy LIBRAIRE, PALAIS DU TRIBUNAT^ 

GArERTE DE ÏA PLACE, »», 4^ 



j^^oto. On 'trouvera cHezlés m^més Libraires la carte de 
la ^ologn^t^olor^, prurit, prix de *a francs. , 



« ^ — •«•Ma ^ avi^ ^V ^ V. 



>^. '4 *. 



COUP-D'OEIL RAPIDE 

SUR LES CAUSES RÉELLES 

DE LA DÉCADENCE 

DE LA POLOGNE; 

M. DE ]Ç.OMARZEWSKI, 

AaCtXH LIZVTSWAVI-«t«taAI. DM AKtlttt DO «01 XI la Ui rItvbuqux di 

roLoOMi , cBBrjkLiia di flviixciu oimaii , uxmbrx dx la tocitit 

BOTALII» tOVSaU n DI lA lOCltll LITTI&AIRS D 



A PARIS, 



■ CHEZ BERTHAND-POTTIEH, 



i-«*^-^ifc"writfk^ ^-m 



t M 1 > a *■.■<. 



TOE îîiîW YOL'K 

PUELÎC T/BrA]*'Y' 

L R 1*43 ■ L 



fc 



r* 






» ♦ • • 







• 



PRÉFACE. 



-LinisToiRE nous présente uneîôngtie sér 
rîe de chutes des plus puîssans Empires ; 
et la ruiné de la Polojgne n'oftriraît rien 
de nouveau , s'îîh'enéfâif résulté ce fait 
remarquable , cjùé le nom de celtç na- 
tion jadis si redoutable V^e trouvé aujour- 
d'hui rayé de la carte géographique. ' ; 

Comme cette catastrophe à èù Keii 
précisément à Tépoque où TËuropé 
entière était en fermentation • là voix dU 
préjugé tt delà prétention se faisait s€fulë en- 
tendre. Alors on vit paraître , sûr léà 
derniers événemens de la Pologne , une 
foule de mémoires qui parlaient des ef- 
fets sans faire mention des causes ^ si es-*' 
sentiellement nécessaires pour constater 
la vérité. 
, Foûr fàîrè ]^essôirtir ces causes y il est 



indispensable de repasser succinctement 
rhistoire de la Pologne , qui n'a été exac- 
tement écrite que dans la langue polo- 
naise , aujourd'hui négligée par tous les 
étrangers ;, ou dans la langue latine , que 
peu dé personnes cultivent. 
[ On'^j vew-a que les fondemens de cet 
édifice colossal furent sapés dès le qua- 
torpèçqie siècle ; qu'au seizième , on en 
arracha les plus fortes colonnes , et que , 
depuis, çrç temç , les lois même qui de- 
Tî^i^njt \e j-aflferwrj, le précipitèrent vers 
S<^, rvii[ne. Ces loîx tardives amenèrent 
\anarchi^ ^ et çeUerci livra bientôt à tou- 
tes les horreurs de \ambiUon .de la 
haine çt dç la discorde , un pays immense^ 
fertile et peuplé', mais dénué dç défense, 
parce qu'une armée sur pied et des pla- 
ces fortes , étaient censées pi:éjudiciables 

à'ia liherté. .^ . 

On remarquera encore que ^ par une 
fatalité dont l'histoire générale des peu- 
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pîeS offre pltt^'4'tiil':«téittjjfe;4ë:pa*tî ^ 
prépondérant choisit ,• pOrir "^ reierèr • là 
Pologtié ,îeSrti6yér^^îoîit accéléré sa 
dissolution, et que ,^ se rôyaftt trompé 
dans son calcul politique , il tenta de 
rejeter la faute sur le parti opposé dont 
les conseils tendaient précisément à écar- 
ter tous les malheurs. 

On n'en peut accuser la masse de 
la nation ; les nouveaux changemens la 
rendirent victime d'un petit nombre 
d'OIygarques qui, pour se faire des par- 
tisans ^ employaient tantôt le poids des 
richesses , tantôt les ressorts de la crainte 
ou dePespérance^et qui, avec Papparence 
d'un zèle ardent à servir l'Etat , ne cher- 
chaient au fond qu'à satisfaire leurs pas-- 
sions. 

C'est d'après cet exposé que le lectei^F 
pourra porter un jugement impartial , 
et que l'apinion publique mettra en évi- 
dence l'injure que plusieurs écrivains , 
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trompa par. de faux récits , ont &ite au 
jF0i et M la BatioA i . ejï dqçlarfflafe l'un , 

JaibUtMcbfit knttn àLiMi4m.l llautne , fongueuse, 
îndomptable^barbareétsawajgfi. .. 
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E premier de tons les arts et le plus (HfBcile , est 
rArt de gouçemer un Etat. C'est déjà un fardeau 
lorsque, dans la prospérité , Je chef peut , sans obs- 
tacle , déployer son génie pour tîrer parti des avan- 
tages qu'offrent la population , la fertilité, le com- 
merce , l'industrie et les positions militaires d^un pays 
fait pour figurer au premier rang. Mais lorsqu'il faut 
lutter contre l'adversité, ce fardeau excède toutes les 
forces humaines , sur-tout quand l'exécution des plans 
les mieux conçus dépend de la diversité d*opinions 
souvent inspirées par la haine» la jalousie ou Fintérét. 
L'histoire en fournît nombre d'exemples que ce pré« 
cîs va confirmer* 
L'origine des Polonais est aussi incertaine que 
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celle des autre^ iiations. Uoplnion gënëralement 
reçue est que les Polonais descendent des Sartnfttes y 
peuple nomade qui habitait les pays situés entre 
le Tanaïs , la mer Noire et là Baltique \ et qui possé- 
dait en- oiHr^ les pays connus au^ourd'lml soiis les 
noms de Bohême , Moravie , Siiésie, Misnie , Méklem- 
bourg, Poméranie et Marche Brandebourgeoi^e^ - 
' Le premier duc de Pologne fut Zech qui.» vers le 
milieu du sixième siècle » fonda la ville de Gnesne et 
choisit Talgle blanc pour àrmiés nationales. 

A Te^ctinction de sa dynastie , la Pologne fui 
gouvernée par douze palatins.. Leur désimion après 
avoir lassé le pays , les lassa bientôt eux-mêmes et les 
porta (en 700 ) à mettre sur le trône Fun dWtr'èùx^ 
Cracus , fondateur de la ville* àe Cmcoçie^ Il régna 
28 ans* 

Son fils Lech II , après un règne de deù:^^ ans , Fafssa* 

« 

la couronne à sa sœur Wanda, Cette princesse fut 
recherchée en mariage par un prnice allemand^ 
nommé Rùtiger <ia\^ pour s'assurer d'autant nûèùx 
du succès de ses vœux , se présenta à la tête d*uné 
armée. La princesse^ pour répondre à cette galanta-îè^ 
assembla des troupes de son côté, et lui of&it une- 
bataille ; mais les soldats allemands refiisè'rent de se 
battre pour un sujet aussi bizarre; et "Wanda, craî- 
gnant d'attirer de grands malheurs sur sa patrie paf 






SUaXA POLOGNE. ii 

le renouyellen^ent "de pareilles scènes; se précipita 
dans la Vistùle ( i ). 

Douze palatins gouvernèrent de nouveau la Pologne.' 

En 760 Phsemyslaw^ ou Leszek 7, fut proclamé 
duc en récompense des victoires quil avait rempor- 
tées sur les Hongrois. Il eut pour successeur Leszek 
II ; Popiel 11 , son descendant .fut le dernier de la 
dynastie. 

£n 842 , après t>ien ^t;^ troubles causés par Tinter- 
règne , lunanimité placer sur )e trône Piast , simple 
bourgeois de la ville de Kruszmca ,_ mais homme ver-- 
tueux et prudent (2)* 

Zîemos^Uf fils du précédent , organisa le premier 
l'armée .de Pologne, ei) formant des régimens. 

La dynastie de JVasi subsista Sz& ans , et disposa 
souverainement de tout, au point qu'au 12™^. siècle, 
Boleslaw III partagea de son autorité la Pologne 
#ntre quatre de ses fils, à re:s^cIusion dd cinquième. 

Vers la fin du dixième siècle , Mieczyslaw I /em« 

(i) Nota, II existe encore aujourd'hui deux tertres bien 
distincts ( en polonais Mogila ) , dont Fun sur la rive droite de 
kl Fistule, Tis-à-TÎsle château de Cracoyie, porte le nom de 
Crocus , et Tautre situe à deux lieues ^ sur U rîye gauche » 
porte celui dé. Wmnda» 

(2) De là vient que tout gentilhonune polonais élu roi ^ 
t'appelait 
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brassa la religion chrétienne. Ceà à eêtife ëpd<jtie que 

rhîstoîre de Pologne commence à être authentique. 

. B&lesia^ /, fiis de Mieczydnw^ /prit au éttftïmen- 
celaient du onzième siècle fc titre de rdt de Pologne. 
II RTéA de Son pH^opre mouyement , et sans qu'on en ai t 
pénétra le motifs un conseiI-*d'état auquel il accorda * 
wne autorité capable de contre-balancer la sienne. 
Telle est Torigine du sénat de Pologne. 
. , Baiesifa^ H jf^rdît vers la fin du ii"**^. siècle le 
V^rp. 4e roi que le pape lui ôta pour le punir' du 
meurtre de S^^Sfanùlas^ érêque de Cracorîe , titre 
que P^emyslaw^ reprit de son autorité (en ÏJZ^S) (J)i 
En 1 3a5 , le rot Ladùias LokièPek créa Tordre xle 
l'aigle blanb,, ^ui fut ensuite négligé jusqu'en 170S, 
épe^ié 6k le roi Augbste II le renouvela. 

Cèsirmrlfi greml , dorti^ d^ la dynastie è^s Piast^ 
est cdluf auquel lii Pologne a dâ <^et étéit florissant , 
dont M. de Thou (4) &it Une peinture ex!acte en le 
définissant TÎxAik'y. ' 

» Pays fertile, plein de villes , de châteaux, et rem^ 
» pli d'une noblesse courageuse,. qui joint naturelle- 

» ment l'amour des lettres à Texereicé des a)nnesw » 

( 3 ) C'est rers le milieu de ce siècle <|u'dn ottyrlt tes^ 
fameuses salines de Wieliczka, 

(4) Tome IV, page 798 , édit. /ii-4°» ^^ 174^ 
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Casimir le grand, fondateur de l'universîtë de Cra* 
covie et créateur de divers tribiinaux ' se trouvant 
sans postérité , nomma pour successeur au trôné de 
Pologne, son neveu Louis, toi de Hongrie, qui fut 
couronné en 1370. 

Ce prince nepouvant sedétetftiinerà quitter le séjour 
de la Hongrie, remît la régence dèPV>logne à sa feère 
la.reine Elisabeth , dont la conduite indisposa forte- 
ment les Polonais. Lé roi Louis ^ pour s'attacter un 
parti en Pologne , accorda des privilèges immenses à 
la noblesse , diminua les impôts , commença le pre- 
mier et à son grand préjudice , à distribuer des do-, 
maines royaux qu'on ijomma ensuite siarosiies^ 
et déclara que les* charges et dignités' de téta t seraient 
données à vie. Les étrangers en furent expressément 

exclus. 

A cette époque la noblesse conçut Kdée de s'ap- 
proprier le reste des prérogatives royales,et de rendre 
nuls les privilèges du tiers-état. 

Louis , mort en 1 382 , ne laissa que deux filles , 
dont l'aînée était mariée à Sigtsmond , fils de Charles 
IV , empereur d'Allemagne , et dont la seconde , qui 
se nommait Hednge^ , 4*^ait promise à Tarchiduc 
Guillaume d'Autriche. 

La noblesse fit, à cette occasion, le premier usage , 
des prérogatives accordées par le roi Louis, ^ refu- 
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sant la conronne à la princesse ainée et en roflrant II la 
cadette, à condition qu'elle n'épouserait qu'un prince 
au choix des EtatSv 

Jagellon , grand-^ac de lithuanie , prince puis- 
sant et valeureux, obtint (en i386) la main d'Hed- 
vige et la couronne de Pologne, en promettant d*ein» 
brasser la religion chrétienne , de l'introduire dans sed 
états, et d'unir son grand-duché au royaume. Ja^- 
gellon remplit fidèlement tous ces engagemens , et 
justifia bientôt après le choix des Polonais en faisant 
la guerre aux Teutons , dont voici l'origine en Po- 
logne. 

Conrad, duc de Maso^ie^ gêné par les incursions 
que les Prussiens faisaient dans ^^ états , fit venir 
(en 1229) pour l'aider à les repousser > des cheva- 
liers de l'ordre Teutonique , auxquels il accorda le 
pays de Culm. Les chevaliers , que les expéditions de 
la Palestine avaient rebutés, accoururent en foule dans 
ce pays , et se rangèrent sous les drapeaux de . leur 
chef Herman die Solza. Ils s'emparèrent en peu 
d'années non-seulement du pays des Prussiens , mais 
aussi de la Idyonie et des duchés de Courlande et de 
Semigalle. Herman de Solza prit alors le titre de 
Grand-Maître , et son lieutenant en Prusse «celui de 
Landmeister. 

Les malheurs des croisades augmentèrent prodi-. 
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{pieusement (en 1^91) le nombre des. chevaliers Tea- 
toniques en Pologne. Se sentant trè&*puissans , les 
Teutons ^ cessèrent d'être religieux , fixèrent ( en 
i3o6) leur résidScc^ en Prusse, et s*agrégèrent 
l'ordre des Pàrte-Glaisfes. Le bienfait du duc Conrad 
fut alors oublié , et la Pologne se vit exposée par.eux 
aux plus .grands dangers. 

Le. roi Ladislas II (S) les battit complèie^ient 
en deux batailles consécutives. Dans la première, entre 
Tanenbourg et Grunwqld, les Teutons perdirent 
quarante mille hommes, qui furent tués sur la place 
avec leur grand - maître. Huit mille périrent dans la 
seconde grès de Koronoff^o. 

Ladislas dépl^y^j^^fis l'une et dans l'autre une va- 
leur étonnante; mais 4 la première de ces batailles il 
aurait perdu la vie , -si Zbighiew Olesnicki n'avait 
abattu ayec un simple tronçon de lance le Teuton 
qui allait porter au, prince un coup mortel (6). 
Le^ deux vîptpjres^ remportées par Z^^w/^j 



(5) JVoto. En baptisant Jj^Z/o» , on lui donna le nom de 
laodislas ; il fut le second en Pologne qui pQrta le nom de 
roi , les autres n'ajant été que ducs, 

(6) Nota. C!e .Jtéfenseur -du rqi aja«t ensuite embrassé 
Tétat ecclésiastique , Ladislas le fit é\éque de Cracovie et 
cardinal. 



». 



iS COUP-D'Œli ilÀPIDE. 

frayèrent à la Pologne le ebémîn tf» k çoiwjuéle du 

paya 3es Tëutoiis». 

laêislas rëumt en outre à la Pologne la Podolie^ 
rîrcftefia' le târrkoipe de Dobrzyn ,^ît en hypothèque 
fe comté HongFok'de ^y^ dont BoteslafM III zrzlt 
lîik ime dot à sa fille , et retira, des mains de son rirai: 
l'empereur Sigismond , les attributs de b royauté; 
que te roi îiouîs avait transportés en Honnie. 
' BEalgré tant de serrices rendus à la nation^ lor^- 
qull fïit question de lever un impôt extraordinaire 
pour Ife rachat du territoire de Dobrzyn , la noblesse 
demanda: la convocation des Etats , qui eût lieu à- 
KoTczyn dans le palatinat de Sêndomierz^ où Tordre 
Squestre se fit représentei^ pour . k première fois 
pardesdé|mtés qu'on appela e»si»te Nonces. Cest- 
tt[ l'origine èo^Bieiine&^xIfièPesàià Pologne. Pepuis 
êette époque Ite» levées d*împÔt8»<levinrent une ma- 
tière d'étal entîèrement à fe disposition de fordi*^ 
Equestre, qui dès-lors ne trouva- plus d 'obstacle à 
s'emparer de la prérogative de nommer un successeur 
au trône , en faisant toutefois le choix dans la famille 
de Jagellon jusqu'à son extinction. 

Ladislas II régna 43 ans et laissa deux fils , Zj- 
Mslas et Casimm Comtne le jprenrier de ces princes 
n'avait que dix ans , l'a nation craignait de lui 
abandonner les réoes du gouvernement; mais le car- 
dinal 
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tlinal^ui avait sauvé la vîe à LadîslasJI,, ivoaYSi 
moyen de faire proclamer son fils roi de Pologne , 
sous le nom de ladislas III. II iut couronné en 

^434. 

• Nonobstant sa tendre jeunesse , Ladislas III battit 
Smdrygello , issu des aiy^iens grands-ducs de Lî-» 
thuanie , et qui , favorisé sous mains par les • Teu- 
tons , crut pouvoir tirer parti de Tâgê du roi et lui 
arracher le grand-ducbé 3e Lithuanié. La défaite da 
Swidrygello obligea les Teutons à demander là paix* 

Lddislas rendit ensuite tributaires les Moldaves et 
les Valaques , qui ne pouvaient résister aux forces 
de la Pologne ni au courage du roi, ' 

A l'âge de dix-sept sjis , Ladislas III fut appelé 

• ••'••■ 

au trône dS Hoi%rie vacant par la mort de l'empe- 
reur Albèff. Gè comble de bonhe\ir lui devînt fatal 
ainsi qu'aùi deux royaumes, qui se promettaient 

de ce règne les succès les plus heureux. 

• , . . . , <■.... -r> 

• ' L'em^reur Albert^ son prédécesseur, avait fait, 
ccfnime roide Hongrie^ un traité avantageux ^vec le 
sultan' Amurat XL L'empereur PaléologuâBxnsi que 
le pape, apercevant les desseins du grand seigneur et 
redoutant se^ forces ,réussîrenfi)ar leurs négociateurs 
à faire rompre ce traité, Ladislas fut tué à la bataille 
de Warna, pour avoir trop payé de sa personne. 

B 
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En 1447 » '^ dîète de Sieradz conféra la couronne 
Iracdîité & Casimir iV, frère -de Ladislas IIL 

Ce prince ajprès avdÎB fait aux Teutons une guerre 
de quatorze ans , conclut avec eux un traité (à Thorn) , * 
f^t leijttel lès ipstlatiBats de P&méranie, de Culm et 
de Màrienbburg^ aiâsi ^ueià principauté de Varmie, 
foretit réunis à là fologrie. Casimir acheta ensuite 
la prlncipadté à*Oswiecim^ rendit trilrataîre celle de 
&tôr^ et fit' chasser par son fils le prince Jean Al- 
iért\ les Tartares de la Pôdolie. Il ajouta aussi à la 
dignité de ia couronne de Pologne la. ptérogatÎTe der 
nommer au cardinalat à Tégal des autres souveraini 
de l'Europe. 

Malgré tous ces services « la noblesse parvint à 
statuer sous Je règne de Casimir^: fu^ le roi ne 
ferait aucune loi sans le consentement des états. 

Casimir IV mourut en i4g2 ^pr^ un règne de 
45 ans. 

La même année leprince Jean Albert , qi^ique fils 
aîné de Casimir, et quoiqu'il eût chassé les X^irtares 
de la Fodolie, eut des obstacles à surmonter à la 
diète de Petricau pour parvenir au trône. 

Ce roi réunit ^ la Pologne le palaiinat de. Plock 
et la principauté de Zator; obligea Bajazet II à 
demander la paix et lui fit promettre de ne plus 
susciter contre la Pologne, les Moldaves ni les Va* 
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laques. Il fit aussi une trêve avec le CzaT de Moscou, 
et mourut à Thom en i5ox. ^ 

C'est sous son règne que lAoblesse statua « qu'au- 
» cun bourgeois ni paysan ne pourrait posséder de 
» biens territoriaux. » 

Le prince Alexandre^ frère du roi Jean Albert-^ 
grand-duc de Lithuanie^iVit unanimement appelé 
au trône , parce que les Polonais connaissaient l'in- 
tention que ce prince avait de détacher la Lithuanie* 
de la Pologne. Le roi Alexandre fut couronné par 
ie prince royal Frédéric son frèroicadet , Primat de 
Pologne. Dans l'intervalle de son règne qui ne fut 
que de cinq ans , le roi Alexandre établit dans tous, 
les palatinâts et districts des tribunaux de justice, 
appelés tribunaux territoriaux, pour juger en première 
instance tous les procès concernant les possessions 
territoriales , ce qui accéléra infiniment la justice en 
Pologne. Cependant, c'est sous son règne que Ton 
statua : « que dans les àfiaires majeures de Tétat , le 
3» roi ne pourrait, rien décider sans le consentement 
» unanime du Sénat et de l'ordre équestre. » On verra 
les malheurs qui en résultèi:'ent pour la nation. 

£n i^O'j , Sigismond I , troisième fils du roi Ca- 
simir IV , fut proclamé roi à la diète de Petricau. 

Le roi Sigismond après avoir appaisé les trouble^ 
wPantzig causes par les protestans , fit une guerre 

B * 
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heureuse aux Moscovites renfox-cës par le parti 

d'un rebelle Lîthuanaîs ; il força le C*ar à deman- 

• der la paix, et rempor^ii pv,5on grand ^énécal une 
rictoîre complète sur J'armée Valaque du prince 
Bogdan , qui s^étail promis de gran.ds succès d'une 
guerre entreprise pendant <jue Sigismond e^ soute- 
naît une contre le Czar. Les Moldaves et m Vala- 
qués vaincus iurèrent d^ aouveau de rester .fidèle* 

'.vassaux de la Pologne. : * 

Vers le même tems» Albert marquis de .Bïande- 
«bourg, neveu du^roi Sighmond^ grand-^mailre de 
Tordre Teutonique , ayant refusé , contre la teneur du 
traité de Thprn , de prêter hommage au roi son onr 
cle , et , de plus, ayant envahi la Samogîtie, s'attira* 
la vengeance de ^igismond^ qui battit les Teutons 
et les força à la paix. Le grand-maitre Alè^rX ne 
voulant cas abandonner le luthéranisme, se. démit 
de sa dignité. Le roi Sigismond Ijiii accorda , ainsi 
qu à ses descendans mâles , la principauté de la Pmsse 
orientale , comme fi«f relevant de la couronne da 

Pologne , et lui en doivna 1 investiture à Çracone en 
i525. Le roi accorda aux mêmes conditions à deux 
autres princes s^ neveux les districts de Bitow et 
de Lembourg : mais il réunit à la Pologne le duché 
de Masowie. 

Les Moldaf^es constamment parjures rentrèrent 



I 



SUR LA Pologne. îi 



en Pologne, SigismonàXts battît àt nouveau : il ju- 
gea cependant nécessaire dfe convoquer une diète à 
Cracwfe pour aviser aux moyens de mettre une bonne 
fois ces perfides à fâ raison, et la Pologne en sûreté 
contre les Turcs-. 

Limportante dignité Je granJ- cRancelîer de Fa 
couronne était alors vacante. Le roi la conféra à un 
homme d'un mérite distingué. Quelques olygarque»- 
piqués de ce que le roi l*àvaîPrefuséè à- un de leurs 
amis, contrarièrent tant les bonnes m tentions de &- 
gismond, que cette diète se sépara (alors 'potr 1» 
première taisj sans rien conclure relativement à 
l'objet de sa convocation. Mais il resta un moyen ^ 
qui était encore au pouvoir du roi, et dont ce princô 
fit usage. C'était: de convoquer la levée de la nobless» 
en masse, ce qu'on appelait jadis hah en France. 

Cent -cinquante mille gentil'sbommes , bien ar^ 
mes ,' s'assemblèrent aux environs de Zéopol , où le 
roi se rendît en personne. Xes chefs mécontens , ayant 
attiré dans leur parti les individus que le roi avait 
comblés dé bienfaits sans avoli* pu Tes rassasier, 
entreprirent aégarerics esprits de la noblesse armée. 
'Pour y parvjenîr , ils semèrent contre le roi les soup- 
çons les plus odieux ;1é roi i voulant parer le coup fu- 
neste que la calomnie' allait porter à Tétaf, se donna ^ 
pendant deux mois» les plus grand^^s pemes pour 
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représenter à la noblesse armée, ce qu^ello» devait à 
. la patrie , et lui rappeler combien les intérêts de Tétat 
sont liés avec ceux de chaque citoyen en particulier. 
Maïs le progrès du mal avait été si rapide , que les 
gentilshommes. s*en retournèrent dans leurs foyers , 
et donnèrent le tems suaxValqçues et aux Moldaves 
de se mettre sous la protection de la Porte. 

Sigismond mourut à Cracovîe , ej[i 1 548, après 
avoir régné quarante-i^ ans , et réussi , vers la fin de 
ses jours, à faÎFe nommer et couronner roî de Po- 
logi^ , son fils Sigismond'Aùguste , âgé de dix ans. 

Sigismond, possédant les plus belles qualités , pro- 
tégeait les talens et la vertu ; aus^ son règne a-t-îl 
produit un nombre prodigieux de grands hommes 
en tout genre. Jamais roi ne sut mieux soujtenir la di* 
gnité de la couronne , et se faire respecter chez Tétraiti- 
0er ; de sorte qu'on a eu raison de dire : « Qu'il aurait 
a été le premier de son siècle parmi les souverains , 
« s'il n'avait pas eu pour contemporains Charles V et 
« François I^^ » 

C'est sous son règne que fut créée la cnai;ge de 
grand-général; elle ne devait durer ^e pefidai^t la 
guerre , mais bientôt après on la rendit permanente / 
et ensuite immédiatement dépendante de la diète* 

Le primat de Pologne , obtint le titre de Légat^né 
de Sa Scdnteté. « 



SUR LA POLOGNE. »3 

Quelques sénateurs riches avaient proposé db di- 
ylser la noblesse de Pologne en deux cl^^es dis- 
tinctes ; mais l'ordre équestre entier s'était tellçm^nl 
prononce contre cette proposition , qu'on n'osa ja- 
mais tenter de la reproduire. 

Tue roi Sigismond' Auguste avait épousé, du vivant 
de son père, l'archiduchesse Elisabeth, fille deTem^ 
pereur Ferdinand P^. 

Après la mort de cette princesse ^ Tambur l'at- 
tacha à la princesse Barbe Radziwill , veuve d'un 
palatin deLiUiuanie^ et Sigismond^ Auguste Yé^u^ 
I €n secondes noces , dans Te plus grand secret. 

A son avènement au trône , la nation fut étonnéier 
de voir line reine daqs la personne que Ton croyait 
jusque-là, palatine douairière, et chercha à rompre 
ce mariage pour en faire contracter au roi up plus 
^avantageux aux intérêts de la patrie. 

La diète que le roi convoqua à Petricau ^ pour 
délibérer tur les dangers qui menaçaient la Pologne^ 
se passa en représentations que les états firent 
au roi sur ce mariage. Le roi, constant dans ^its 
amours, tint ferme et répondit à l'une des députa- 
lions à-peu-près en ces termèsY« Comment pourriez- 
« vous compter sur nia bojipe foi , si |*en manquais 
« envers nxon épouse ?. » 

M^Is cette fermeté coùt^ bien cher au ro! ; car let 
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sénateurs et les nonces se sentant déjà inattaquable» 
eh leur qualité dé membres de la dîète , oublièrent 
souvent, dans leurs discours, ce quils devaient tant 
à la personne du roi qu'à la dSgnitë de sa cou- 
ronne. 

Dans une de ces séances orageuses, Sigismond-* 
Auguste , accoutumé à se faire jrespecter en Litbua- 
nie, s'impatienta et dit: « Que c'en était asse^^» 
» et qu'il exigeait la soumission et l'obéissance. » 

Cette énergie du roi produisit quelques momens 
d un silence profond- Le premier qui le rompît fut 
un jeune honcé , Raphaei Leszczynski ^ qui prit la 
parole et dit : « Avez-vous donc oublié à quels 
» hommes vous commandez ? Nous sommes Polo- 
. » nais \ qui nous faisons autant de gloire d'abaisseï' 
» la hauteur . des rois qui méprisent les lois , que 
» d'honorer ceux qui les respecterti. Prenez garde 
» qu'en trahissant vos sermens , vous ne nous rendiez 
» les nôtres. Le roi votre père écoutait nos avis , et 
» c'est ^ nous à faire en sorte que désormais vous 
» vous prêtiez à ceux d'une république, dont ( ce que 
» vous paraissez ignorer ) vous n'êtes que le premier 
» citoyen. » . 

Cette éloquence énergique fut applaudie par tous 
ceux qui ne voyaient que le présent ; mai3 Leszczinski 
lui-même aurait bien modéré sesexpi>.w:-'^ns, s'il avait 
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pu prëvofr les malhArs qu'elles préparaient à la pa- 
trie , et nommément à un de ses descendans , le roî 
Stanislas , duc de Lorraine. 

Pendant que la diète s'obstîneit à s occuper de cet 
objet, la Pologne était menacée de la guerre , ^t les 
Tartares ravageaient déjà le pays. Les chefs de Top- 
posîtîon ne voulant point s'attirer le bAne d'avoir 
ainsi sacrifié les intérêts de la patrie à leurs passions, 
imaginèrent un moyen d'en rejeter la faute sur 
le rcfî , en proposant , quéf « le roi rendît stable à 
» perpétuité l'union du grand* duché de Lithuanie 
» avec la Pologne, » union qui jusquï- là n'était 
que précaire. Le roi , comme ils Taivàient prévu , 
demanda du'tems pour délibérer sur une affaire 
de si haute importance; sur quoi la diète se sé- 
para. Heureusement pour la Pologne , les Tar- 
• tares fiirent complètement battus près de Tamopol, 
sans quoi ils auraient pu venir troubler la diète avant 
sa séparation. 

Le pouvoir de convoquer une diète , était encore 
entre les mains du roi. La saine partie de la nation 
ne se laissant pas éblouir par la dernière défaite des 
Tartares, se retraçait Thorreûr des scènes passées, 
et craignait un avenir plus affreux encore , si une 
horde de Tartares entrait en Pologne, pendant qut 
celle-ci aurait d'autres guerres à soutenir. Ce ta- 
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bleau était d'autant plus efTra^ant, qu'on n'avait 
pourvu à aucun moyen de défense. Les citoyens 
sensés desiraient la convocation d une diète , que le 
roi , indigné de la conduite scandaleuse tenue à 
son égard dans la précédente, é|ait loin de vouloir. 
Cependant , Il se rendit aux représentations de per- 
sonnes d'p^e probité reconnue , et convoqua à Pe- 
tricaUj une diète qui eut le sort de la première» 
parce que les évoques voulaient s'arroger le pou- 
voir de juger tous ceijdjfc qui embrassaient 1^ doc- 
trine de Luther ou celle de Cal^în; ce qui fut.vî- 
vç'ment coiètesté par la noblesse. Le seul avantage, 
qu'en retira Ig roi, ce fut que, du vœu unanime de 
la diète , la reine fut couronnée % Craco9ie. 

En 1 56^ , à la diète de Lublin , le roi resserra à 
perpétuité les nœuds de l'union entre la Pologne 
et la Ziihumnie. C'est à cette diète que Ton statua 
Tordre dans lequel siégeraient Immuablement, aux 
diètes comme à toutes les cérémonies publiques , les 
sénateurs et les officiers des trois grandes provinces , 
savoir : la Grande-Pologne , la Petite^Pologne et le 
grand^duché de lithuanie , ainsi que les provinces 
annexées , telles quç Ja Prusse et autres ; et que la 
grand-dujché de Idfhuanie aurait le même nombre 
de ministres d'élat et de grands -officiers , qu'en 
avait le royaume de Pologne, Ceux-ci furent nom- 
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mes dignitaires de la couronne^ et ceux-là dignitaires 
du grand-duché de Idthuanie. Bftrcet arrangement 
les sénate^irs , ]q$ nonces ,et les officiers dies pala* 
tînats , prirent rang eonibrmément à Tordre ainsi 
réglé. ' ^ 

Sigismond" Auguste réunit aussi à la couronne, 
comme protince annexée , la Liçonie qui s'était sou- 
mise à ce roi /de l'avis de A>///^r grand - maitre de 
Tordre des chevaliers du Glaive , souverains de ce 
duché que le "Czar de Moscou menaçait alors du 
joug. 

Le Czar^ jaloux de la réunion de la Liçonie , fit 
à la Pologne une guerre longue et qui aurait 
tourné au désavantage des Polonais , si les Tar-- 
tares if avaient pas remporté sur le Czar une vic- 
toire complète.. 

Délivrée de toute crainte de ce côté , et n'ayant, 
i^ien à redouter d'ailleurs , la noblesse de Pologne 
commença à regarder les intérêts de la patrie 
comme secondaires , et ne occupa que dej objets 
qui flattaient ou choquaient les passiqps indivi- 
duelles. 

Sigismond-'Auffistè mourut en 1572 , à Knyszyn^ 
ayant régné 4^ ans. 

Son règne fut aussi fécond en grands hommes> 
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que celui du roi son père. ïl suffit de dire , sans? en 
faire ici rénun\érâtfon , qu*au seîisîème sîècle , où ré-- 
gaèrenc les deux Si^smond , un Polonais fut le plus 
célèbre professeur de mathénlatiques à Jlome , et 
que son système d'astronomie s*est trouvé incontes- 
table jusqu'à nos jours» 

Ce fut un abbé Polonais que le papç iV<? IV em- 
ploya dans une importante négociatioh pour disposer 
l'empereur Ferdinand à la continuation du fameux 
concile de Trente. Ferdinand fut si charmé des qua- 
lités personnelles de ce négociateur , qu'un jour , ca 
rembrassan.t,il lui dit: «c qu'il ne pouvait pas résister 
)o à un homme , dont la bouche était le ten^ple , et la 
» liyigue l'oracle du Saint-Esprit. » Le pape , en ré- 
compense d'un service dont le saint *siége ayait un 
aussi pf estant besoin, le fit cardinal et le nomma 
présidentgde ce même concile» 

Le luthéranisme ayant pénétré en Pologne» un 
Polonais, cHancrine, se maria et fut poursuivi par 
son évêque. Cette aiTalre ayant été portée à la con- 
naissante du saint-siége , le chanoine , pour défendre 
sa cause, feut à lutter contre tous les théologiens de 
l'Eglise. Mais sa plume fet son éloquence les éton- 
lièrent tous , au point que l'on chercha à le gagner , 
et à cet effet le pape consentit aii mariage du cha-« 
noine par la buUé tibi soli. 
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-L'université de Padoue était alors Vxme des plus 
*rélèbres de TEurope. Un Polonais en fut recteur. 

On ne fait pas ici. mention des héros Polonais, 
Li'histoire atteste que la Pologne n*en manqua dans 
aucun siècle. * 

Bien d'ailleurs ne prouve mieux combien }a na« 
lion Polonaise était éclairée au seii^ième siècle , qu$ 

• « * 

ce qu'en dit M. de Thou (7) en rendant compte de 
— - • ' . _ 

la députation composée dé treize ^lem^res que la 

république de Pologne envoya à Paris pour inviter 

jHenri de Valois à accë{>ter la couronne. 

"f • 

« Parmi ces députés (dit M- de Thou), il n'y 
s> en avait pas un qui ne sût parler latin, et plusieujrs 
j> savaient encore l'italien et Pallemand; quelques-uns 
3» même parlai^t notre langue avec tant de pureté , 
:» qu'on les eût plutôt pris pour des hommes élevés 
» sUf les bords de là Seine et de la Loire, que pour 
» des habitans des contrées qil 'arrose la Vistule ou 
» le Nieper, etc. 

La mort de Sigismond - Auguste qui ne laissa pas 
de postérité , acheva de changer entièrement la form^ 
du gouvernement de Pologne; 

Chacun des rois de la dynastie des Piast adminis- 
Uait la justice, décidait xle la gpéïre et de la jpaix, 
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iiommait un successeur au trône , faisait des lois , les 
changeait ou les abrogeait , établissait des impôts , dis- 
posait du trésor publit , distribuait à volonté les do- 
maines royaux et toutes les chargés de Fétat, etcon-< 
servait la faculté de les ôter quand il lui plaisait: 

Par les concessions du roi Louis , les charges et 
dignités de l'état devaient être conférées à vie; la 
noblesse, après la mort de ce prmce, s'arrogea la 
nomination d*un successeur ati trône ; s'appropria le 
droit de lever l'impôt, de. se faire représenter par. 
«ses députés aux diètes, de statuer des lois, de déci- 
dêr elle-même les affaires majeures ; et ôta aux bour- 
^ois et aux paysans jusqu'au 4roit de posséder des 
terres. 

• ■ ;. . • •• 

£n 1872 les états assemblés en. diète pour proN- 
céder à Pélectîoi^ d'un roi , après avoir donné audience 
aux ministres de presque toutes les cours de TJSur 
rope, dont chacune recommanda un candidat, âu 
trône, se décidèrent 4 offrir 1^ qouronne à un prince 
étranger. 

On éleva la question de savoir :<< si Télectioir d'un 
ce roi devait se fjïijte par des députés de chaque pala- 
D tinat , ou si tout gentilhomme Polonais pouvait y 
« concourir par son suffrage. » 

Un gentilhomme distingué par se^ lumières-^ 'fit 
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là-dessus les. observations suivante^ qui furent géné- 
ra lement adoptées. ^ 

« Puisque jpar la loi du royauihe^ il doit y avoir 
» une égalité parfaite entre les sénateurs et les gentils- 
» hommes , tout gentilhomme doit participer égale- 
» ment à tous les privilèges , droits et immunités, et 
» sur-tout à la prérogative là pluséminente, celle de 
» voter à l'élection d'un roi. D'ailleurs tout gentil-* 
» homme étant obligé de défendre la patrie et de 
» s'exposer pour elte, il est essentiel qu'il ait part 
» au choix du chef qui doit la gouverner. » 

Henri de Valois fut proclamé roi après que les 
ambassadeurs de France eurent signé, en son nom, 
les pacia conçentq , qui par la suite servirent de 
base à tous \espacta commenta, et dont voici lepréôis. 

1®. L'élection des rois restera toujours au pouvoir 
de la réjmblique , et le roi de son vivant , bien k)in 
de nommer un successeur , n'y contribuera ni direc- 
tement ni indirectement. 

2,^. Le roi élu ne prendra plus le titre de seigneur 
héréditaire çg/fi pre^n^lcBl les di^^ix dynasties régnantes 
àà Piasi et.d^^Jàg^lhn. 

. 3^. Le roi ne pourra , sans le consentement una- 
ftiipe des états assemblés en diète , déclarer la guerre, 
ordonner la levée en masse , augmenter l'impôt ni 
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les droits des douaiies ; il ne pourra même sans ce 
consentement f envoyer de ministres aux cours étran- 
gères, lorsqu'il ser^ question d'affaires «majeures. 

4^. Les opinion^ du conseil du sénat se trouvant 
divisées , le roi se rangera du côté des sénateurs qui 
Toteront conformémeilt à la loi, ou^u plus grand 
avantage du bien public. 

: 5^. Les diètes ordinaires seront convoquées abso- 
lument tous les deux ans ,* et plus souvent si le cas 
l'exigeait , mais leur tenue ne sg prolongera jamais 
au-delà de six semaines. 

6^. Les charges de l'état ainsi que le^ domaines 

4 

royaux, ne seront conférés qu'aux nobles Polonais, 
à l'exclusion des étrangers. 

7^! Le roi ne po«rra faire ni mariage ni divorce,, 
sans le consentement du sénat. 

8^. Si le roi manquait en quoique ce'fûtaiix 
droits, libertés, immunités , ou à tout ce qu'il auraît 
Juré dans \ts pactà conçenta ^ ses sujets seraient par- 
là même absous des liens de leur serment d'obéis- 
sanèe. 
^ On laissa à ]adi^>o^i%iondu roi: i» 

i*. Toutes les places au sénat ; il était composé 
du prince primat , de rarchevêquedeLéppol, de tcms 
les évêques , des palatins , des castellana et du çiU. 
nîstère. * . . 
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r 3**. Toutes les dignités de la couronne et de Li- 
ihuanie. 

' 3^. Toutes les charges cKs palatinats et des districts. 
4^. Toutes les starosties , que Ton forma des do-^ 
maines royaux , dont , à cette époque , on ne laissa 
au roi qu'une petite portion pour la mense royale. 
Le roi avait encore des moyens sufiisans de faire des ^ 
heureux ; mais il ne pouvait retirer aucune à^^ char- 
ges 9 ni aucun des domaines qu'il avait conférés; cette 
distribution des grâces faisait, d'un^ côté, des //z- 
grats^ et de Paiutre de^ mécontens. Ceux-ci n'ayant 
à rien craindre , se vengeaient du refus du roi d'une 
manière bien singulière , en troublant les délibéra-^ 
tions des diètes. 

Depuis cette époque la république de Pologne fut 
composée de trois états; le roi^ le sénat et V ordre 
équestre. C 

On conserva tout l'ancien éclat de la royauté , ainsi , 
que la loi qui punissait très-sévèrement les'critlies 
de lèse-majesté tX d'attentat aux jours du roi; mais 
cette loi dans la pratique ne regardait que les faibles. 
Celui qui aurait vu le roi de Pologne entouré de 
toute sa splendeur , sans connaître les bornes' de ses 

Nota, -Le revenu annuel des starosties , que le roi derait 
disirl^Mer absolument , pouvait monter à douze millions au 
moins 9 si ces terres avaient été- administrëes. 

C 
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prérogative 4 Taurîiîtpri? pow ]e jiw grand monar- 
que de la terre , sur-tout lorsipie le sénat , le ministère 
et les Nonç^ , assei^blés tn di^te. , ^laief^t en céré- 
inonie li4 hs^ij^er respectueu^^^ment la main , et que 
placé sur j^on trô^e, il était çi^touré des ministres et 
des grands ^ÂgAÎta^res^ dont plusbui^ , au sortir du 
• paUis royal , déployaient dans leurs maisons là ma- 
gnificence des princes souverain3et imluxe asiatique. 
.Tout gentllhoi^.fne , y eompns les grands digni- 
taires de l'état ^ ^xç^p^qyait , en paiflant ou en écrî-^ 
yant au roi , Pç^pression àe^fidéle su/eL Les sénateurs 
et les miipiis.tres 4'état se servaient de celle de fidèle 

conseil. 

« 

Le roi ordonnait Texécution de tout c« que sta- 
tuaient k^ diètes d|ans Tancien style des Piastes ^ 
comme le souyera^i le plus absolu. 
mLe sénat, second état de la république , pouvait 
étr^ compaxé à la cbambrq des pairs d'Angleterre , 
avec cette différence que le npmbre des archevêques , 
évêques , palatins et cast^Rans., était égal au nombre 
des diocèses, des palatii>ats, des ckâteaux, etc., et 
qi;^ la dignité de sénateur ne pouvait pas être kér^- 
4itaire. 

Le miii^istère, placé dans le sénat, était à cette 
époque composé de deux grands-maréçhaux , deux 
grands *- chanceliers I deux vice - ckanceliers , deux 
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grands - trésoriers ^X deux ipar^chaipc de la epur » 
un de la couronna ^ttui 4^ Lithuanien 

Le prince primpt « primer 9éi»alwr eceléitas^ijue, 
était au-dofsua d^ Tégalit^; U remplissait, pendant 
rtntdR*ègQe/ les fonctions de roi» et ea avait tontes 
ies prérogatives, à Tcixei^i^ii de ^a Astiibution des 
grac0s. 

Jjt prince primat avait en oiître celle de recueillit 
)e& $u(Fr$ges pour Tékctidl d'un roi ^ de Tavertir 
puUi^uenckedl,.dans le sénats idellnfraetion desA^/a 
^onffm^a , et de pnbHff l-înteraràgne à la &iule d'une 
troisième remootrancft. ^ 

Parmi les sénateurs aécnliersv le eastellanda Cracot 
hV é(4it appelé priiuà ébâ sénat; le roi hii- donnait 
le titr^ ^eqi€eUen£f^ conÉopfe au duc A%' CûUrlaHdê ; 
et les sénateurs bmsi! <{aé la noUesse cûvXA'altesséi 

Da'ns tous/Ios cas d'urgence v et avant la €onvo^ 
cation de chaque diète, le roi convoquait le^aénàt 
par nne lettre inranlaire adressée à cfaa^oe sénateur. 
Ce wM^ ^émà^ içs ma^éères die sa compétence 4 
la jns^orifé des suffrages. 

Les sénafeum et les mimsâres d'éiat pariaient assis ^ 
a»tpté k cas où nn membre du sénat ou du fhinis* 
tèce ramcrdatt le roi de )uf avoir eén^ré'^ne de ces 
dignités , et c'était leur deifoir en prenant pubHque- 
ment Ip patob pour la premiéFe ibis. Lorsi|\ki le 



36 COUP-D'ŒIL RAPIDE 

roi jparlaît à 1^ diète, les sénateurs étaient assis, 

tandis que Tordre équestre se tenait debout. 

Les charges des ministres étaient les plus impor- 
tantes de l'état. Le grand-maréchal de iâ couronne 
lorsque le roi résidait en Pologne , et le grana-ma* 
Tif^cxsX ài^ Idihuanie lorsque le roi se trouvait dans 
ce grand-duché , étaient premiers ministres de Tétat % 
et en même tems ministres de la police. Le grand-ma- 
réchal jugeait, seul jpt fans appel; tous les excès 
commis dans. la résidence du roi, et à deux ligues de 
rayon. II pouvait punir de mort,'ménie ua sénateur* 
Les grands-maréchaux de la couronne etèôUthuàniâ 
proclamaient l'élection d*unroi. C'était aux grands- 
maréchaux M là couronne et de Uthuanie'qoA les 
sénateurs.,? sens en excepter. Je prince primar, de- 
mandaient la parole ; les; Polonais la demandaient à 
celui dcs la/oojuronne'f'eLies'Lithuanais à' celui de 

\jm grsiiid$rchancidiers/et les vice-chaticélvers ap^ 
pliquaient indistinctement le g^anid ou le petit sceau 
de la couronne pour les Polonais, et ceux de Z^- 
ihuarde pour les. Lithuanais/ Mais les grands^han- 
çeliers jugeaient seuls dans leurs provinces respec-* 
tives les .procès entre les possesseurs de terres do« 
màni|^les et héréditaires, et reconnaissaient la validité 
des privilèges du roi; ce qui leur donnait k poùrolr 
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de déposséder celui contre leqael on aurait produit 
titre d'ancienne date , qu| eût constaté la différence 
du . droit de possession. £n Tabsence, des grands- 
chanceliers, les vice- chanceliers administraient la 
justice. 

Les chanceliers étaient gardiens de la loi. En cette 
qualité , ils pouvaient refuser d'appliquer le sceau 
de Tétat sans lequel toute signature du roi était nulle. 

Les ^rands-trésoriers de la couronne et de XA 
thuànie nommaient t dans leurs pays respectifs^ 
tous les officiers de leur administration ^ et jaugeaient 
définitivement les procès de la compétence du fisc» 

Tous ces^ ministres n'étaient comptables qu'à la 
diète , si eelle-ci n'était pas rompue. , 

La charge de Hetman^ ou maréchal des armées» 
qu*oR appelait grande gjiniral et généml des camps 
de la couronne et de liihuanie , ne fut placée dans 
le ministère que bien long-tems après. £Ue était ce- 
pendant, la plus puissante de toutes ; car les grands- 
généraux commandaient souverainement leurs ar-* 
mées respectives » et n'étaient comptables qu'aux 
diètes. Les généraux des campfi étalent leurs collè- 
gues;, et les remplaçaient en leur absence. La charge 
de Hetman , aftnsi que celles des ministres d'état , ne 
pouvaient être conférées que pendant la diète. Si 
dans l'intervalle des deux diètea les deu^ bâtons de 
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tommaniement tenaient i vaquer à«*la*fol9 , le roi 
nommait un généralissime, qu*on appelait reffmen-- 
taire-général^ et qui commandait souverainement 
l'armée, soit en Pologne, soit en Idîhuanie. 

Les Hetmans de la couronne et de lithùànie 
étalent indëpendans l'un de Tautre, attendu que 
éhacun de ces deux pays avait une armée et un trésor 
séparés. 

Chaque diète nomitiaitseise sénateurs, dont quatre 
devaient absolument résider auprès du roi pendant 
éîx mois pour former son conseil conjointement 
avec le ministère. 

L'ordre équestre^ troisième état de la iré|^uMique , 
était composé, i^. de tous les grands-dignitaires de 
la couronne et de Lithuanie , tels que les grands-se« 
èréfairès , les grands-référendaires , les grands-na* 
taires, lei grands-chambellans, les grands-écùyer8,etc. ; 
2^. de tous les officiers des palatinats et districts; 
enfin , de tous les nobles qui pouvaient prouver que 
leur grand-père était gentilhomme. Chaque gentil- 
homme , pour être actif, devait prouver une posses- 
sion territoriale, ne fût-ce que d'un arpent de terre. 

Comme le roi passait jadis d*une provîhce à Tautré 
pour administrer la justice, chaque palatmat et chaque 
district avait , pour le servir , le même nombre d'oC- 
ficîers que le royauitie et le grand-duché it Lithuanie;: 



^UR LA POLOGNE. 3^ 

mais pour les distinguer dei^ grahdsHligilItâire^ , on 

ajoutait à leurs titres le hom du palatitiat ou dû dis- 
trict. 

Parmi les officiers des palfttiiiats et districts ^ il y 
avait un sktmste arec jurisdiictioti. Cet officier ju- 
geait seul les procès criminels de seiâ arrôtidisseifneht» 
et nommait tous les officiers st^ltetnes composant 
sa jurisdiclicMi. Le bureau du stûrùsie était en même 
tems bureau d'enregistrement. Aucun acte n'était 
vsdable, jpas même une loi portée à la diète ^ sahè 
tToir ^té enregistré dans sa chancellerie que Ton 
appelait Qrod. Cet enregistrement était une sûreté 
pour touà les ac<]uéreurs de terres , pour le place- 

m 

ment de sommes à hypothèques, etc.; car on j te- 
nait nc^te de la fortuné de chaque ge^tilhotnitie. 

Le chambellan ^ ainsi que les. juge , sous-juge et 
notaire du tribunal territorial ^ passaient par la voie 
d'une, éleclion. Le roi nommait à ces charges pâr-> 
mi trois candidats. Le chambellan, appelé commu*^ 
némeùt Prineé de ht Noblesse de son p'alatinat ou 
district, jugeait les* procès des limites, et nommait 
les officiers de la compétence de sa jurisdiction. 

Depuis rëlection de Henri de Valois , l'égalité 
parfaite entre lés getitilshommes devint une loi fon- 
damentale , inunuable à jamais. 
. L'ordre équestre appelait les sénateurs Nos frères 
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atnés ; et les sénateurs appelaient leis .membres de 

Tordre équestre Nos frères cadets. 

Pour ne laisser sujet à aucune dispute sur cette 
égalité , la loi prononça- expressément, « que les fils 
» des princes et des grands - dignitaires prendraient 
y> le pas après le dernier officier de palatinat ou de 
» district nommé fl^ le roi. » 

En conséquence de cette loi de parfaite égalité ,' 
le plus riche et le plus puissant seigneur , en adres- 
sant la parole ou en écrivant au plus pauvre gentil- 
homme Polonais , lors même que celui-ci n*était pas 
possessionné , se servait du titre àà M.'monjrère. 

Dans les Diétines , Diètes y et cérémonies publi- 
ques , les représentans suivaient le rang des pa- 
latinats et districts, et .ceux d^un même palatinat où 
district gardaient le rang des charges. 

Un gentilhomme Polonais pouvait entretenir à 
son service le nombre de troupes qu'il était en état 
de solder. 

Un gentilhomme Polonais possessionné qui était 
accusë^ criminellement , ne pouvait être arrêté. Il 
comparaissait devant le tribunal le sabre au côté', 
jusqu'au moment oh le tribunal, d'après 1^ enquêtes, 
le déclarait formellement coupable.. Cependant la loi 
exceptait de cette prérogative tous ceux qui auraient 
été pris en flagrant délit pour vol, viol, meurtre et 
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invasion; mais cette rigueur ne durait qu'une année 
et six semaines. Ce tems expiré le gentilhomme com- 
paraissait comme il vient d'être dit» 

Condamné à une prison civile ou criminelle V le 
gentilhomme s'y rendait de lui-inénie et y restait le 
tems prescrit sans aucune garde quelconque. Mais 
la désobéissance aux lois était punie sévèrement e€ 
rigoureusement. 

Enfin, un gentilhomme Polonais était électeur de 
son roi , et pouvait aspirer à toutes les charges , .même 
i celle de la couronne. 

Une telle forme .d^ gouvernement tourna la tète 
à tous ceux qui aimaient le bi^illant. Elle aurait été 
pratiquable à Venise où toute la république pouvait- 
s'assembler au premier coup de cloche , et où tout 
se décidait à la majorité des suffrages. Mais en Po«^ 
logne il fallait au moins quatre mois de tems pour, 
convoquer une dièt^ dans, le cas Je plus pressant , et 
ensuite lorsque les diètes étaient formées, • il fallait; 
l'unanimité dans les délibérations ; ce qui faisait que^ 
les riches, et sur^-tout ceux qui, par leurs charges ., 
étaient comptables à la diète, trouvaient aisément le. 
moyen de traîner les débats, en longueur; jusqu'au 
terme rigoureusement fixépar la loi. Ce vice fit naître 
progressivement les opinions , suivantes qui , depuis 
cette époque^ dirigèrent constammeniioutes les dé-« 
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Ubëcttions et «dininèrent la patt'Ie rers sa dl^denceu 
i^, Que le moindre pouvoir acôordé au roi était 
préjudiciable à la liberté. 

2^ Que la pn^gatiVè dès gtaftds-généraux était 
uA intermédiaire nécessaire entrée tj-6né et la liberté. 
3^. Que des forteresses et ûile armée sur pied étaient 
dan^reuaes pour la liberté , et que d^ailleurs la no- 
blesse était suffisamment en état de défendre le pays. 
4*** Que Ife çeio^ km la pn>tés>tation d'un seul mem- 
bre de la dîèté qui annulait ainsi toutes lés délibé- 
rations, était Tégide de la liberté. 

5®. Qtt*aHeun dëifliimbÉièmetii ïtè pourrait avoir 
lieu, parce que Texistence intégrale de la Pologne 
était nécessaire au maintien de réqiliiibré eti Europe. 
6^. Que la jalo^siô dds paisâancès limitrophes les 
empêcherait de a'Mtôlidre lâiââiè àù préjudice de la 
Pologne^ 

Tels étaient t'étât des choses ^ la fàçôii dé pén- 
sisr de la nation ^ lorsque ItsfiH dé Vûloù se Et eou- 
#mftiér è ùr&emè (^ï février i5y4). 
* \ét r6i Henri n*avaif paâ etiôdré éu lé imL% de 
éonâ&àitre certains tnéna^geme&s indispensables en- 
i(^fs léà riches, à faison dô leur infîtiënce dans le 
goutérâément , qu'il éprouva tm désagrément assé^ 
sèMibte. D'une affaire d^hoimeur , il résulta ui^ 
meuiire commis pir une personne de la famille, qui 
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avait le plus contribué à son élection i La loi con-^ 
damnait laccusé à mort ; Henri se borna à Texiler , 
et bientôt après conféra aux individus de cette même 
famille, lih pétàtinat et une caatellanie Vacans. Les 
mécontens commençaient à contrarier le roi » et la 
gtoe devenait sensible , lorsque quatre mois après 
son couroimement » tt reçut la nouvelle de la mort de 
Charles IX « roi de France. Henr\ prévoyant que le 
sénat se serait eppdsjâ k son départ i quitta secrète* 
ment Cracd^ie le iH juin« 

Kélection d'utf nouveau roi n eut lieu que Tannée 
suivante 1675 « et divisa la nation en deux partis # 
dont l'un proclama l'empereur Maximilien t at Tau-f 
tre Etienne Baiori^ prince de TransylpuHuè s époux 
do la priiicesse Anne , fille de Sigismoni /. Pendent 
ce teits les Tartares favageaient les plut belles con- 
trées de la Pologne. 

Eiienne et Anne furent coiironnéa lè 1*^4 Mm à 

Ce Vertueux héros débuta par rendre un. senrice 
lrès-imp(^tant à la Pologne en fomdant des régimena 
de Cosaques auxquels il accorda un territoire Air 
le Dniepr. Il donna en outre à leur chef le chàteaa 
de Tréchtamjro^ abandonnant Téléctlon iA cettv 
charge aux Cosaques mèmed. 
. Bwordaaisaans de ce bienfait » leà Coaaqueâ coi« 
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▼raient les frontières de la Pologne du côté dé la 
Tartarie , et se faisaient respecter des Turcs et des 
MèscoYites. * 

Le parti de Maximilien avait gagné les Bantzicms^ 
et le czar de Moscou ayant rompu le traité, envahit 
presque toute la Livonie. Etienne après avoir ap-* 
paisé les Dantzicois, marcha contre Xe^.czar^ prit i^ 
Ville de Po/^^Ar, ^plusieurs châteaux, reconquit la 
Liiyenie et conclut là paix avec le czar, sous la më*- 
diation du pape Grégoire XIII: Ensuite Etienne ra- 
cheta du roi de Danemarck ses p^bétentions sur le 
territoire de Piltin , partagea la Livonie en» trois pa-^ 
latinat6 , et , au milieu de cette guerre , fonda l'univer- 
sité de Vilmu 

AjMrès la paix, on établit en Pologne et en lithuanie- 
un tribunal suprême composé d'un député de chaque 
palatinat , dont l'élection se faisait tous ïes ans au 
terme prescrit par la loi. Ce tribunal jugeait défini- 
tivement tous les procès civils et criminels ; la diète 
seule pouvait en annuUer les sentences. Les rois de- 
vaient s 'al^tenir de toute influence sur cette magîs-^ 
trature, quoique tous les actes s^ fissent en leur nom» 

On statua de plus que le roi n'accorderait ni .lettres 
de\noblesse ni lettres de naturalisation, sans le con^ 
sentement unanime des états* 
-L'individu exilé par le roi HenHyZrsit trouvé-na 
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asyle à la cour àl Etienne ^ en Transylvanie, et la 
puissante famille de cet infortunii était encore celle 
qui avait contribué le plus à l'élection ' d'i&iOTii^ ; 
mais cette famille exigeait , en récompense de ^ce ser- 
Tice , de disposer même des charges 4^ la dernière 
importance. Etienne qipi était juste, prudent et très-^ 
éclairé , n'ayant pas accédé à de teVes prétentions^, 
cette famille forma contre lui une conspiration , i^ajar. 
qui' fut découverte ;; deux personnes opnvaincues da 
crime , subirent le suppliée.. 

I eurs parens animés contre Je roi cheirchèrent à 
eèner son autorité, en rendant nulles les délibérations 
de la diète de i5.85, où le roi voulait mettre la Po*- 
logne en état de s'açsi^rer d*une paix stable àvec.l#, 
czar de Moscou^ . 

L'année suivante Êtififii^ mpun^^ \ Grodno , après 
avçir. régné envirpp^QjDi^e ^. , 

La Pologne ne fut jamais plusjredo^£|ble ^e sçuà, 
son règne, .{ ^^;j:^_, 

A rél9Cti<^n,j^ç«]fiîyi[| la jin^ d'^lienne on vit 
la noblefse forjmer |kn^ <^g)p9'>' 

Sîgismond III ^ neveu du roi Sigismond- Auguste ^ 
héritier préspfnptif ^de K.ooufpnne de 3uède, fut 
proclamé roi^ 4f|^^^ IRI^^» ^^ rar.chi<|uc MaximilieUr 
d'Autriche, de l'autre. ,,..,. 

Cette sci$sipi|jtm<^4 unç guerre leivik. L*9Ç9^ dt 
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MamimiKen fbt kiltue ; Maspimiiien lui-même , fart 
prisonniep, se déswta de ses prétentions à la cou- 
ronne éê Pologne. 

Mais pendant q^^ l«s Polonais s*entr^ëgorgeaient , 
les Tait ares {Milaient ta Pùdùlie et la Russie rouge ^ 
et d'un autr« e^té le sultan faisait avancer vers les 
frontt^s dQ la rolçgne une armée formidable , pour 
se venger des incursions des Cosaques. 

Sigùmimé II f se iroutzit alors avec son père à 
Méfiai, Le grand-général de la couroiine, pris au dé- 
pourvu , eut Padresse de faire goûter au Serasquier 
Turc des propositions de paix. Elles furent rejetées 
par la Porte ^ mais ce débi donna à la Dîéfe le tems 
d'ordonner une levée d'impôts; extraordinaires; ce- 
pendant f quel ou Imminent que fàt tè danger de 
la patrie, le parti opposé au roi Sigismonâ^ ayant le 
primat à sa tête, s'assembla éti grande Pologne et 
cas^a llmpôt ordonné par la- dlète^ 

La seule loi que le parti d'opposition laissa intacte, 
Alt celle qui ordonnait d'hicbrpèirtr'* lé duché' de 
Courlande à la république^ après l'extfnctîoii dé la 
ligne de Kettîer. ^ - *^-* 

Cet exemple, unique )ûsqu*à'cettè' époque, aurait 
perdu la Pologne, st ElUabettî^, reine d\i\ngleterre / 
n'eût opéré par son entremise fe paix avec la Porte. 

Le roi Sigismonà épeusa, sans le consentement 
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des états, l'arcbtduchbsse Amaç d'Autriche, petite- 
fille de l'empereur Ferdinand X. Cette démarehe 
mécontenta plusieurs familles puissantes, et parti- 
culièrement le grand^géDérâl de la couronne, qui avait 
fait la guerre à Tatehiduc Maximilien , pou^ main- 
tenir Sigismond sur k trône. . ' . 

Après le couronnement de la reine , le r©{ cenvo* 
qua , à Varsovie , une diète extraordinaire , qui fut 
appelée ii2^/^i]&?/i0^; car, à raison de ce mariage» 
les états examinèreiit strictement la conduite du roi;' 
et surrtqut ses liaisons avec I9 maison d'Autriche; 
On imputait au roi Finleatioi» de placer sur le ti^ôn^e 
de Pologne im arckidoo d^Autpiehé. Lejrot nia tout, 
et pour calmer les états , promit par écrit de ne pas 
quitter le trône de Pologne, qldie ne prencfre possies- 
sion de celui de Suàde qaNiipeê leconsentement de la^ 
Biète. A la suite de oetteeoiitestatioi^ l'on confirma 
la liberté des éleestions 4^ réi^; èh statuant des 
peip^s contpt les eo^tievetoans. 

£11 iSqS, apràs la mop« dit-roi ^ott père, Sigis-^ 
mond III all^ ea Suèdq pour;prendrè possessioii^du' 
trône , et revint en Pologne après avoir confié la ré-' 
gepce de âa^iède au duc de Suder manie son omcle» 
qui bientiôt arracha le sceptre à Sî^gismand, et plon- 
gea la Pologne dsMis des guerres longues et désas^ 
treuses. * 
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Sigismond convoqua une diète pour obtenir' le 
consentement de revenir en Suède , et des secours 
contre le duc de Sudermanie. . 

Cette diète se sépara isans avoir rien décidé. La 
suivante consentit au voyage du roi ; mais le duc de 
Sudermanie s'était déjà fait couronner roi de Siiède 
( en i6o4 )* : ^ 

^ Sigismond sollicita de nouveau de$ serx)urs de la 
Pologne contre son oncle. La diète, convoquée pour 
délibérer ; sur cel ob)^, avait à en traiter un autre 
d'une importance m^eure.Il s'agissait de conserver 
l^ Jlfoida^ie i et d'éviter par-ià des guerres sanglan- 
tes avec la Porte ; mw malheureusement les deux 
évêchés de Crpeoçie et de Cujane étanft venus à 
vaquer 4 la nomination des éVéques fit des mécon- 
teixs et la diète se sépara safts rien conclure , au mp- 
'^ent où rarmjée;^a/<lf2i^t forte de soixante mille 
hommes , entrait en Pologne. Une partie considéra* 
ble du pays aurait été ravagée par cette ' armée , si 
des ^gentilshommes /généreux ne fiissent, venus au 
^ei^^rs de . la pa^Ie exposée par laveugle patoion de 
quelques an^biti.eux. Ces dignes citoyens ayant levé 
des tfQupesà^Ieurs frais, battirent complètement 1 ar- 
mée du Hospodar de Vala€hie , dont la princi- 
pauté fut accordée au frère, du Hospodar de Mol'- 
da^ie , à titre de fief relevant de la Pologne. . 

Dans 
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Bans le même tems la Saède commença en Esto^ 
nie une guerre qui se serait terminée rapidement au 
grand avantage de la Pologne, si la .concorde avait 
présidé aux délibérations de la diète. A la bataille de 
Kifchholm^ le grand-général de la couronne tua neuf 
mille hommes aux Suédois ; plusieurs de leurs géné^ 
raux mordirent la poussière, et il y eut beaucoup de 
blessés , entr'autres Charles de Sudermunie. 

Pour se mettre en état de résister aux Tartares; 
pour prescrire à Joachim , prince de Prusse , ks 
conditions sôus lesquelles ce prince devait relever de 
la Pologne , le roi convoqua une diète à Varsone^ 

La reine était morte quelque tems auparavant; 
Sigismond, sans se rappeler les désagr émeus que le 
premier mariage *luî aVait causés à la .fameuse diète 
inquisiioriale , épousa en secondes noces rarchî* 
duchesse^ sœur de la reine à&céàét.Sigismondcotxx'^ 
mit ici à la vérité une faute grave , mais ce n'était 
pas la patrie qui devait l'expier. Les mal-inten- 
lionnes saisirent ce prétexte pour persuader de nou-- 
veau que le roi travaillait sourdement à mettre' sur 
le trône son fils Ladislas^ ^et à restreindre la liberté 
nationale. Il n'en fallait pas davantage pour réveiller 
la méfiance. On vit bientôt se former une confédé- 
hition ^ et paraître une armée de cent mille hommes ^ 
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contre laquelle le roi fut obligé de marcher en per- 
sonne. 

Jje deux armées étant en présence, quelques sé- 
nateurs attachés au roî cherchèrent à épargner le 
sang de tant de braves Polonais , et réussirent à 
iaétablir la paix .sous certaines conditions. Mais à. 
peine les confftdévès s'étaient -ils séparés, qu'ils se. 
rallièrent de nouveau sôus ym chef qui ne préten- 
dait pas à moins qu'à détrôner le roi. 

. «ft^W772é?/2^ convoqua à Fia/)f^/V une diète qu'il se 
4t^ensa de présider. Il invita , par une proclamation « 
chacun à dénoncer à la diète', dans un délai prescrit g 
les menées dont on raccusaît. 

Aucune accusation n-ayant été portée contre le 

* 

roî ni contre ses ministres , le^. États rendirent jus- 
tîce au roi qui, de son côt^, confirma de nouveau . 
la liberté des élections, au trône , et quelques autres 
articles contenus dans les Pacia comenta. -. : 

Les Etats ainsi calmés , le roi envoya une députa- 
tation vers les confédérés pour les engager à la paix 
Ceux-ci n'ayant tenu aucun compte de cette démar- 
che , il eut recours aux armes et gagna une Ija^ÇajUe 
qui -mit le chef des confédérés -dans la nécessité d^ 
venir lui derf^ander pardon au milieu du sénat a^v 

\ 

Semblé à Cracoç>îe. 
Le roi nç voulut pas. appesantir sou bras sur lei^ 



v 
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coupables , et consentît à une amnistie gài^ralé^, t^M(P 
indulgence encouragea par 'ht^ ' suite les ê^rîls ' r&- 
muans à s'Insurger contre les Tois/ dans laicdrtiàide 
que le plus grand mal qui pourrait leur arrif^DJ ^ee 
serait d'obtenir une amnîstici. ^ '^ "-Ç --'- ' 

Tandis que Sigîsmond^tA^ttiit pour« f^^cdu- 
ronne de Pologne, ses généraux 'et la Taleu^;<les 
troupes sous leurs ordres^ ]:££(mquirentlà\l^Mx^ 
Quels avantages aurait remportés la Polc^t^ sùrlés* 
Suédois, si les armées du roi etdeà confiidérés sM^ 
taient réunies ! . . . ;i> '%v~ ^ ;^ 

L'histoire: de deux fs{MX^\Bnnùrâs ^ qui s^étaiâit: 
successivement donniés p'our^fiis ^ CzariwiM'Wu^ 
silewîcZf^ ûst iTo^j^ conhufa 'pour^qu^on en pdftéritij 
Les troubles que ces imposteurs causèrent ^iiM»j^^> 
cou , présentèrent la plu^bélk- occasion à la Pologne 
de Teprer^v'é) Smolânsk'»et\Siâwierz: Ihi' ij^âS^te^ 
ment de ia di^tè^^ehne ^it'iS^^ y ^SigismMàùvmlt 
h campagné^^le sîég6 dôc5lw«3^,y*, d^Ar&fglur* 
nis(>ti^;<f^é 4e trente mille liommes , )o{iàali'^âi-^ 
ranle>mlllé bourgeois armésj^t} «è» i»anqiftiÔl'dte> iffieh], 
résista pètidittit ti^ois amJ '-^ ^}i^^ , di;r^ t •• '^ 

Szuyski^ descendant ^ar Sa mère des grande *■ ducs- 
de JMfejp^:à&';'*]f)tôclamé "^'Ctdir SJwte lé tna^Saôti^ ^u 
premier Bittiiire^^ ayant demandé^ eu Sécoiuw \i^Chët^ 
les roi de Suède , ce pincer envoya , lâf-troisième 
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aimée .doLsiége de Sirmlènsk , un corps de quet(][ues 
mUfi(ffS7id*hoinimes\. ce':>qui porta l'armée Mosco- 
?îteà.tceote:milIe hooimes. Le Czar Szuyski mzx^^ 
4è$-lQC9!r/£rSi$>72£7i^7i^'; niais il fut ^\ complètement 
battu près de Kluzyn , par un corps de huit mille 
Bohmd^ttque nen-^d'arréta la marche de ceux-ci 
yusqu^uk portes dt^Moacau». 
. ijétsi^Mo^^eos^ies^ :eoixistej^ïiés livrèrent au grand* 
géâéral Colonais, kr£^xsar i$l2a/^A/: conjointement 
at!ièo.ée^ deux frèreis, proclamèrent Làdùlàs^ fils 
du roi Sigismond , Czar de Moscou \ liii prêtèrent 
Ie;8êfmènt d-obéissancb dans toutes les formés et cé^ 
^mixÂm usitées, 6t èiïvoyèrent une Réputation au 
mipéhtf presser l'arritée de leur nouveau souverain 

Ori.ni^ jsitiiiait: établir' ile< conjectures s^r ce qu'au-r 
raît prodiïit ,1a réuntoà^e xléux étata d-une étendue 
ai}^i:Qon9Îdérabk,,.à^.rabQn; de la 4i£Sérènce de reli-» 
gioi[i.,;4ef:fn<eurs,'\4b^taclère9 de fono^e de.gouver-^ 
nemeut%jà:i?aisOQeiiOQffef.^è la haine queJes guerres 
a.njt^eUrefi i^yaîeçit ii^pîi^)die: pairt et: çl-atit^^e, et sur- 
tout à cause, de Tâge de I^^disl^Sj,: qw: n-avait que 

Le grand-génécali.coiXJi^illait à Sigismond de ré-i 
pondjR&; a:^r plus X^ aiix yos^ j des Mo$ço^ites; mais 
ceux* qui {entouraient le rctî j>n détoutnèreot . 
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SI l'on pouvaH supposer <]ue eette réuntotl eèt dû 
avoir une heureuse issue, on aurait raison de &n 
que Sigismond fit une grande faute d'aller ^ après 
la prise de Smolensk^ à Varso9ie et d'y laire tenir 
la députation de Moscou. 

Le vainqueur de Kluzyn et de Moscou fit à Var* 
soçie une entrée triomphale , menant à sa suite le^ 
trois infortunés princes Szuysii. Ce lut la première 
fois que la PologncLfut ténwîn d'un pareil spectacle* 

A la diète suivante, le roi fut comblé de rémer- 
ciemens, et les Etats prièrent sa majesté de faire as- 
seoir son fils, le prince Z^za&j/flfj^ , à côté de son trône* 

Ce fut à cette diète que le roi donna llnvestiture 
de la principauté de Prusse à Jean Sigismond , élec» 
teur de Brandebourgs lequel , après la diète, vint eti 
personne prêter foi et hommage. 

Jusqu'Ici la défense de posséder Aes terres ne re-* 
gardait que les bourgeois et les paysans individuel- 
lement ; cette dernière diète priva aussi les vîHes dé' 
la jouissance de Ce droit. Voilà les objets dont elle 
s'occupa , sans penser en aucune manière à or- 
donner une contribution pour payer la solde arriérée 
à la garnison de Smolensk et à celle de Moscou, ni 
aux moyens de ^se mettre en mesure du côté de Isi 
Moldavie, bù la Pologne était menacée ^s plttS 
grands dangers. 
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IL résulta de éette insouciance, que la garnison de 
, MosjipQU i, . kvte de sept mille hommes, réduite à 
Fextréinhé,. quitta la ville et rentra en Pologne où, 
le^armiesi k h main\, lellexréclama sa solde. En aften- 
dant elle exécuta les terres du clergé et les Sla- 
rosfy'e/5 , où elle vécut à. discrétion. 

Après cette diète , le roi se rendit à Smolensk avec 
le prince Ladislas , son fils , dans Tintention de di- 
. r Jger sa marche vers Moscou ; mais les troupes , pour 
n'avojr pas reçu leur solde arriérée, refusèrent de le 
suivre. I^s Moscovites las de tant de lenteurs 
.proclamèrent Czar à^ Moscqu ^ Michel Fedoromcz. y 
descendant des grands-ducs. 

Pendant cette insurrection de l'armée , un événe- 
ment singulier attira à la Pologne la guerre avec les 
Turcs. 

„Xe, prince, de jMb/^^zv/V , qui avait marié ses filles à 

des gentilshommes Polonais , ayant refusé de payer au 

• sultan Achmet le tribut d*usage , Achmet le fit chasser 

par les Tartares , et nomma un autre prince à sa 

.pWce^ 

,: J^n des gendres du prince dépossédé assembla, 
;de son autorité privée , un cojps de Polonais , et 
en.trà en Moldavie pour remettre son beau-rpère sur 
le- trône. Il fut pris avant de combattre, et mené à 
Constantinople ; son exemple cependant ne découra- 
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'gea pas les autres Polonais, gendres du prince dépos- 
sédé; îls firent la même tentative, mais. Us. perdirent 
leurs troupes et périrent eux-mêmes. 

Les Tar tares, ignorant ou faisant semblant d'i- 
gnorer que ces deux expéditions s'étalent faites à 
Tinsu du roi et de la république, entrèrent dans la 
Podolie alors dénuée de défense , et la ravagèrent 
cruellement. 

Le Czar de Moscou considérant l'état délftré de 
la Pologne, demanda la restitution de Smolensk 
et des autres places conquises, et de plus le renv- 
boursement des frais de la guerre. 

Qui croira qu'à l'aspect de tant de malheurs 
accumulés, la Diète de i6i5 se soit séparée sans rie» 
déeidei' pour la défense de la patrie ? Ce ne fut que 
la Diète suivante qui s'en occupa , et qui mît le prince 
Ijàdislas en état de conclure une paix de quelqu^i^ 
années, en s'avançant aux portes de Moscou^ 

Cette paix vînt fort à propos en dernier Heu , car 
la Porte , bien loin de vouloir Indemniser les mat* 
heureux habîians de \a Podolie qui venait d'être ra^» 
vagée par les Tartares , fit marcher une armée vers 
les frontières de la Pologne, prenant pour prétexte 
le secours que des gentilshommes Polonais gendres 
du prince de Moldavie dépossédé , avarient fourni à 
celui-CK 
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Le grand-général de la couronne se trouvant au 
'dépourvu , conclut , sans attendre les ordres de la-^ 
Diète , un traîté par' lequel il céda la Moldavie à 
la Porte. Ce sacrifice n'empêcha pas qu'il ne fut 
bientôt après entouré. d'une armée de Tartares infi- 
niment supérieure à la sienne. Il eut à faire une ren- 
trai te à travers le pays le plus difficile , et quoiqu'il 
n'eût sous ses ordres qu'une poignée d'hommes, il 
l'auran achevée glorieusement si une fausse alarme 
répandue par de^ valets de l'armée n'avait causé 
parmi ses troupes une extrême confusion au mo- 
ment du passage d'une rivière ; il périt dans cette 
rencontre. Ainsi la prérogative en vertu de laquelle un 
gentilhomme Polonais pouvait entretenir un nom- 
bre indéfini des troupes, mit cette fois la patrie au 
bord du précipice \^ car les Tartares , après la défaite 
totale de cette petite ar^ée, entrèrent en Podolie , et 
s'avancèrent jusque daii^ l'intérieur de la Russie 
J?{>i/^<? , pillant , détruisant tout et enlevant des mil- 
Kers de familles pour en faire des esclaves. 

L'empereur Osman crut alors pouvoir frapper un 
coup décisif. Il assembla sur les frontières de Ja Po- 
logne une armée de 3 1 a,OQO Turcs çt 80,000 Tartares. 

En cette circonstance la Pologne prouva ce que 
peut la concorde , et de quoi elle était capable, 
pubque c'était toujours avec des forces inférieures 4 
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celles de Tennemi, quelle remportait les Victoires 
les plus signalées. 

La Diète vota les subsides nécessaires pour sou- 
tenir cette guerre. En conséquence le roi assembla 
sur le Dniestr une armée de 35,oob Polonais , et 
deSo^ooo Cosaques, dont il confia le commandement 
au grand -général de la couronne. Le prince Xa- 
dislas fit cette campagne sans préjudicier aux pré- 
rogatives du grand-général. 

Malgré Timmeiise disproportion de forces des deux 
armées , les Polonais passèrent le Dniestr près de 
Choeim, pour agir ofTensivement. 

Le roi lui-même se mit à la tête d'une autre armée 
de 60,000 hommes, pour aller renforcer k première, 
et se trouvait déjà aux environs de Leopol, lorsqu'il 
reçut la nouvelle d'une victoire complète remportée 
sur les Turcs, et d*un traité de paix avantageux pour 
la Pologne , signé après la bataille. 

Cet événement fut très - heureux , car Gustave 
Adolphe ,To\ de Suède, voulant profiter de la situa- 
tion embarrassante de la Pologne , recommença la 
guerre avMit Texpiration du traité. 

Là Diète pour forcer Sigismond à renoncer au 
trône de Suède , refusa tes subsides ; mais la pake 
conclue avec la Porte en fit conclure avec la Suède 
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. une autre qui malheuresement fut de peu de durëc. 
Un voyage de plaisir que Sigismond fit en Prusse^ 
fournît à Gustave Adolphe le prétexte d'attaquer la 
Pologne , dans la persuasion que les Etats ne la sou- 
tiendraient pas avec énergie. 

Cette guerre fut longue. La fortune favorisait al- 
ternativement les parties belligérantes. Gustave se 
trouva plus d'une fols en danger d'être pris ou tué, 
et reçut une blessure. Mais ce qui contribua le plus 
au bonheur de Gustave Adolphe ^ ce furent Tlnsur- 
rectîon de l'armée de Pologne , qui réclamait l'arriéré 
de sa solde y et les invasions de Tartares que les Diètes 
regardaient d'un œil indifférent. 

Il faut considérer la noblesse de Pologne à cette 
époque , comme le peuple Romain que les tribuns 
gouvernaient à leur fantaisie. Les chefs des parfis 
Polonais s'arrachaient les charges de l'état ejt les 
starosties. Le roi en les distribuant ne pouvait 
manquer de faire des mécontens , dont la vengeance 
retombait sur la malheureuse patrie. 

Eoifin , en 1629 , après qu'un général Suédois 
eut battu les Polonais près de Grodno , et qu'il fut 
arrivé près de Thom , la Diète se décida à 
ordonner des subsides pour soutenir cette guerre; 
mais la France , l'Angleterre et l'électeur de Brande^ 
bourg,par leur médiation, amenèrent unepaix de 6 ans. 
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Sigismond mourut en i632. Ce fut sous son règne 
que la Pologne perdît successivement de vastes pro^ 
vînces , telles que la Moldiwie , la Valachie , la Livo^ 
nie^ et que le goût des sciences et de la littérature 
s'altéra d'une manière sensible.. Le style devînt am- 
poulé ; on le défigura par une diffusion ridicule et 
par l'abus d'une infinité de sentences latines. 

Ladislas IV , fils aîné de Sigismond III , fut cou- 
ronné à Cracovie en février i633. 

Sa proclamation ayant été faîte au champ d'élec- 
tion , la voîx d'un gentilhomme se fit entendre. Il 
protestait contre Ladislas , donnant pour raison , 
qu'il ne voulait pas l'avoir pour roi. La Biète y eut 
égard et suspendît ses délibérations jusqu'à ce que 
ce gentilhomme eût retiré sa protestation. Lorsque 
le roî eut ensuite la curiosité de lui demander ce qui 
avait pu le porter à cette démarche ; le gentilhomme 
répondit : « rien ; mais je voulais savoir si notre li- 
» berté existe intacte. Actuellement votre majesté 
» n'aura pas de plus fidèle sujet que mol.» Cet évé- 
nement tourna la tête plus quç jamais à ceux qui 
ne considéraient l'objet en question que du côté 
brillant. 

La confusion qui exista pendant l'Interrègne ; 
porta le czar Michel Fedoromcz à recommencer la 
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guerre avec la Pologne* Mais comme la Dîêtâ da 
couronnement accorda tous les subsides nécessaires 
pour la soutenir , Ladislas prit bientôt Smolensk 
avec tout le camp Moscovite, ainsi que plusieurs 
autres places fortes. Ces victoires mirent le roi en 
état de menacer, Moscou , et d'obliger le czar à de- 
mander la paix, qui fut signée eu i634* 

Cette guerre inspira à la Porte l'envie d'attaquer 
la Pologne , déjà ravagée par une armée de Tar- 
lares qui furent chassés par le grand - général de la 
couronne au-delà du Dniestr, et ensuite complè- 
tement battus en Moldavie. Le grand-général après 
avoir repris un grand nombre de familles réduites 
en esclavage et une grande quantité de bestiaux , 
remporta une victoire non moins signalée près de 
Kamieniec , sur une armée Turque forte de 5o,ooo 
hommes. La^paix renouvelée avec le sultan en fut le 
fruit. Celle avec la Suède fut, par l'intervention de 
la France et de l'Angleterre, prolongée pour a6 
ans. 

Un article du dernier traité de paix avec la Porte » 
par lequel la Pologne s'engageait à défendre aux 
Cosaques de faire aucune invasion sur le territoire 
Turc, mécontenta cette nation belliqueuse <jui avait 
rendu à la Pologne des services importans. Les Co- 
saques perdaient par-là le moyen de s'enrichir. La 
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^lousie des puissances intéressées alimentait ce mé-^ 
contentement. Le gouvernement Polonais , au Heu 
de chercher à tranquilliser les Cosaques, se condui- 
sait mal à leur égard , et les gentilshommes en par- 
ticulier leur témoignaient beaucoup de mépris. Les 
Cosaques se révoltèrent sous le commandement 
de Ptf^^/«A: quils choisirent pour chef; mais le grand** 
général de la couronne les battit et les força à lui 
livrer Pautuh avec <][uatre autres principaux instm- 
mens de la révolte, on leur promit cependant de 
rendre la liberté à ces prisonniers après qu'on les 
aurait présentés au roi , mais on les fit décapiter; 
{en i638). ^ 

Une faute aussi grave en politique , et un pareil 
manque de foi remplirentdeméfianceFeSprit des' Co- 
saques , et leur inspirèrent de la haine contre le nom 
Polonais. On verra dans la suite , combien la Po- 
logne paya cher Kriconséquence et la perfidie de 
ceux qui, par cette atrocité , avaient mis contré la 
patrie une nation- capable de contribuer infiniment 
à son agrandissement, et de lui servir de rempart 
entre le Dnïesirtx le Dniepr, - V l 

Les Vénitiens et le Pape èherchaîent à entraîner 
ladislas coixire la Porte. Le Pape permit à i^a^slas 
de créer Pordre des chevaliers :dei'/;mw^îi:^^/^^ Con-^ 
$eption. En jepçséquence^ d'qne^ 4S»&irention sçcrëfe ; 



62 COUP.D»OEIL RAPIDE 

Ladislàs ordonna des enrôlemens sous dîfF^rens pré- 
textes; maïs la dîète de 1646 en conçut de l'om- 
brage. Elle demanda la suppression de ces enrôle- 
mens qui lui étaient suspects , et d'un ordre qu'elle 
considérait comme contraire à régalité parfaite de la 
noblesse. La diète, en autre, défendit expressénvent 
à tout gentilhomme Polonais de s'olli<?îter ou d'ac- 
€ej)ter ^aucun titre de noblesse étrangère. Ladislàs 
fut m^'me obligé de promettre quç, dans les affaires 
politiques, ILne fermt riien sans le qonsQntçment des 
Efetsv jet que le nombre de ses gardes n'excéderait 
pas celui ,de douze, cents hommes. 

Quant aux titres éminens de la noblesse étriangère , 
pour d4montrer caijnJbien. Ils étaient superflus .à .un 
genti|hpmme Polonais , il. suffît de rappeler qu'il 
âtyait d^oît d'aspirer; çtu trône. Aussi, quelque tems 
après que le trôjjiè fut xendu électif , iin personnage 
Polonais se trouvant dans le . ça^ de slgqqr; un 3cte 
«diplomatique à qôté de ducs , princes, ^ etc. étrangers, 
signa ( iV; eques Polonus , par omnibus) gentlU 
homme Pojonals , égal à tous, ... • ,,. .. l 

Ladislàs mourut ^ :Mèrécz\i, eskxiJihuhme ^ en 
iG^B., après avoir régné seize ans», .^. ;.*' / . 
; G'^ttut un prince magnanime, bienÊiisant^t bon 
guerrier. Il était considéré de tous le^:icai\ieTaîns db 
VSM9P<5i et il aurait.épà&rgné.à iècpatrlelda^rand» 
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fiiallieurs, s'il aralt cherché à adoucir le sort des Ce?- 
saques, persécutés par le clergé à cause de la dif- 
férence de leur religion , et méprisés à outrance 
par la noblesse. A cette époque les Cosaques s'étaient 
livrés à l'économie rurale, et Tentendaîent mieux 
que les Polonais. C'était un grief aux yeux de quel- 
ques nobles , et la jalousie , mère féconde des crimes , 
fit des Cosaques les étemels et implacables ennemis 
de la Pologne. 

Presqu'au moment de la mort dé Ladislas , un 
gentilhomme Polonais , voisin du Cosaque Chmiel^ 
nicki^ devenu jaloux des établissemetis de <5elui-cî|t 
brûla ses nloulins , ses maisons , et commit dans 
sa propriété et sous ses yeux même , des atrocités 
dont lldée seule fait frémir. Chmielnicki se plaignit ; 
mais ne pouvant obtenir jastio», il leva soudain, le 
bouclier pour faire une guerre. acharnée aux Po- 
lonais. 

Avec des forces infiniment supérieures , Chmieh 
nicki gagna deux batailles de suite. A là première » 
il fit prisonniers l«s deux Heimans dé la- couronne; 
et à la seconde , il s'empara de leur cafnp. Chmiel-^ 
nicki ^ ne trouvant plus d'obstacle , ravagea Ja Po- 
logne depxiis le Dniepr jusqu'à Léopoi et à Ztimosc. 

En janvier 1649, *^^<^^ Casimir^ ftèi^e A^ ladis^ 
laSf fut couronné roir II apporta ses premiers soinê 
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à calmer les Cosaques , et à opérer le retour de Icnr 
attachement à la Pologne. Ce prince réussit à les ra- 
mener à la paix , en accordant à Chmielnicki le titre 
de Hetman , ou chef des Cosaques , et en Hionorant 
des marques distinctiyes de cette dignité , savoir : da 
bâton de commandement, d'une queue de cheval et 
d un drapeau. 

L'opposition blâma cette paix , et bien loin de 
suivre les sages réflexions du roi, les mécontens te- 
naient sur le compte des Cosaques des propos qui 
ne pouvaient manquer de réveiller leur méfianee. 
En efTet Chmielnicki réuni aux Tartares , vint 
avec une armée^ de deux cent mille hommes investir 
un corp9 dé neuf mille Polonais campés près de 
Ziarax. 

Jean Casimir eut U bonheur d'arriver à tems, 
avec vingt mille homifies, pour dégager le camp. A 
la suite de cette jonction , Chmielnicki fut battu et 
demanda pardon au roi , qui fit alors la paix avec les 
Tartares , confirpia les privilèges des Cosaques^ et 
accéda ^Jeur Hetman Iz Starostie Ai^Czehryn, à 
titre de fief relevant de la Pologne. 

Malgré ces marques de la bienveillance du roi , les 
Cosaques, toujours ombrageux et suscités par la 
Porte et par le Czar de Moscou , se réunirent de 
nouveau auxT^Mares, el;vHirent^ en i65o, investir 

Kamieniec 
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Kamiehiec , avec une armée de trois cent mille 
nommeis. 

La diète de cette ànhëé permît àù roi de cohvo- 

^liet la levée en masse. Cent mille gentilshomméis 

, Î5 'assemblèrent aussitôt àù camp dû roi , près dé 

SokaL Cette nouvelle , pâifvenuè à là connaissance de 

l'ehnemî, lé contraignît à s'éloîgnei^ dé Kàmienied 

Il y eut entre les deux armées plusieurs com- 
bats qui ne décidèrent rien ; makula bataille com« 

mencée le premier juin et qui dura dix jours , donna 

• ■ . « _ ■ • . 

ati roi Une victoire si complète, que Chmtelnicki 
Fut oblige de venir, de nouveau, demander pardon 
au roi , êh promettant de ne plus porter les armes 
tontre la Pologne , lii de cnerchcr des liaisons aveô 
la Porte; sa correspondance, interceptée quelque 
tems après, dénàontra qu'il était aussi jjigrat quô 
jper£clè. 

Comme la Pologne avait alors d'autres ennemis à 
Redouter, elle se vît dans Turgente nécessité de 
pourvoir au plus tôt à sa ptopre défense. A cet effets 
le roi convoqua, en ï65ï , une diète qu'un événe- 
inent des plus bizai^res rendît mémorable à jamais* 

Au milieu des délibérations , Sicinski , nonce 
du district âiUpita , s'avisa de déclarer ^ au nom 
de la liberté I « qu'il arrêtait l'activité de tout^la 
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j> diète , et annullaît toutes les décisions prises et à 

» prendre. » 

Les patriotes sages et honnêtes , prévoyant les 
suites funestes qu'un tel abus de la liberté devait né- 
cessairement produire » étaient d'avîs qu'on n'y fit 
aucune attention. Mais ce trait de délire parut si 
beau et si brillant aux yeux de la multitude, que 
Sicinski fut applaudi , sa protestation respectée , et 
la diète se sépara sans avoir rien conclu pour le salut 
de la patrie. On croit que ceux qui partageaient le 
pouvoir exécutif, et qui n'étaient comptables qu'aux 
diètes, contribuèrent, sous main, à faire regard* 
Sicinski comme un oracle ; et Ton vit , Tannée sui- 
vante, le premier fruit de leurs menées. 

Le grand-général de la couronne n'ayant reçu 
aucun renfort et son* camp se trouvant réduit à neuf 
mille hoinmes, il fut surpris par les forces infiniment 
supérieures des Cosaques, réunis aux Tartares sous 
les ordres du fils de ChmielnickL La défaite des 
Polonais fut complète , et le grand-général perdit 
la vie. Chmielnicki le père^, investit aussitôt Kamie- 
niec. Le roi ayant pris son camp près de Zwaniec 
sur le Dniestr, réussit à faire la paix avec le Kan 
des Tartares; et Chmielnicki^ se voyant abandonné, 
suscita un autre ennemi à la Pologne. C'était le 
Czar de Moscou^ qui fit marcher contre la Polo- 
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gne, deux armées à-la-foîs, dont Tune entra en 
lithuanie et l'autre se réunît en Ukraine à celje de 
Chmielnicki, 

Jean Casimir fut heureux en Ukraine. Une ba- 
taille gagnée repous3ii Tannée combinée de Chmiel-^ 
nicki et des Moscoçites; mais en Idthuanie , la for- 
tune se déclara pour le Czflr^ qui gagna une bataille, 
prit Smolensk et plusieurs autres places. Dès ce mo- 
ment la Pologne éprouva des calamités plus que suf-« 
fisantes pour l'écraser à jamais. 

Charles Gustave , duc de Deux-Ponts , sUccéda 
;au trône de Suèdeaprès l'abdication de la reine Chris- 
tine. Le ministre du roi Jean Casimir^ à Stockholnip 
insidieusement, poussé par un ex -vice -chancelier 
de Pologne , banni pour crime de trahison , prca 
testa contre cette succession , sans en avoir eu Tor- 
dre du roi son maître. Charles Gustave déclara aussi- 
tôt la guerre à la Pologne , fit marcher ( en i€55 ) 
une armée , sous les ordres d'un de ses généraux , et 
se mît bientôt lui-même à la tête d'une seconde ar- 
mée. Favorisé par les dissidens Polonais, il refusa 
toute proposition de paix , marcha droit sur Fi/r- 
sovie , et s'empara de cette ville. 

Jeaji. Casimir qui ne s'était nullement préparé à 
cette guerre, se retira en Silésie. L'armée Moscovite 
n eut alors aucune peinp à prendre Vilna , et à s'em- 

E \ 
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parer de presque toute la Idthuanie, L'ëlecteur cf« 
Brandebourg fit , dans le même tems , un traité d'al- 
liance avec la Suède , et le traître Chmielnicki atta- 
qua LéopoL 

Les Suédois 9 ayant échoué devant le fort de Cze- 
^f/(7ir^^çi^^, réveillèrent le courage des Polonais, qui 
formèrent y vers la fin de i655, une confédération, 
levèrent une armée , la réunirent à celle de la répu- 
blique 9 et prièrent Jean Casimir de rentrer dans son 
royaume. On le vit bientôt à LéopoL 

Depuis cette époque , Charles Gustave qui dispo- 
sait déjà des provinces de la Pologne*, comme d'une 
conquête assurée, se trouva souvent dans des cir- 
constances très-critiques, courut de grands risques 
et reçut même une blessure. 

Jean Casimir reprit Varsovie , y fit jylsonnier un 
maréchal et plusieurs principaux personnages de la 
Suède. AXovs Châties- Gustave Yoyzat le changement 
considérable de la fortune, réunit son armée à celle 
de Brandebourg, et pour frapper un coup décisif, 
vînt attaquer l'armée de Jean Casimir près de Praga 
faubourg de Varsovie , situé sur la rive droite de la 
Vistule, La bataille dura trois jours et la victoire ne 
fut décidée que par la grande supériorité de l'ar- 
mée combinée. La reprise de Varsovie par les Sué- 
dois en fut cependant le seul fruit, car Charles^ 
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'^usiaçâ st teim en Prusse, et Jean Casimir hi 
Luhlin. 

* 

Charles^Gusiaçe suscita ensuite un nouvel enne* 
' mi à la Pologne : Georges Rakocy , prince de Tran- 
sylvanie. Mais à peine entré par la Pokucie , sur le 
territoire polpnais , à la tête de 5o,ooo hommes , il 
fut forcé par le grand-général de la couronne , pour 
avoir la liberté de se retirer , de payer argent comp- 
tant une forte somme, et d'envoyer à Jean Casimir 
une ambassade chargée de lui demander pardon. 

Sur ces entrefaites lempereur d'Allemagne fit 
marcher au secours de la Pologne un corps de 
troupes stipulé' sous .certaines conditions , et ( en 
1657 ) Télecteur de Brandebourg conclut avec la 
Pologne la paix signée à Wehlau , par laquelle 
l'électeur fîit dispensé à perpétuité de la presta^ 
tien usuelle de foi et hommage à la Pologne , et 
s'engagea à fournir contre la Suède x un corps de 
6000 hommes pendant la durée de cette guerre. 

. La même année le Danemarck commença les 
hostilités avec la Suède ; ce qui obligea Charles^ 
Gustave à se reporter au secours de son royaume. 
11 ramçna une partie de son armée aprè^ avoir 
conféré le commandement de ce qui restait en 
Pologne , à son frère le prince Adolphe. 

La campagne de i658 fut plus heureuse pour 
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Jf^àn Casimir, L^rmée Polonaise rémile ^u corp» 
auxiliaire de l'empereur d'Allemagne , reprit la ville 
de Thàrn. B'autres géaéraûx Polonais ^ rmdirent 
maîtres de la Pomëranie Suédoise:, oii lisiévèrent 
de très-fortes contributions, et à cette époque la 
itb^t de ChmielnicH alfrânchk ^nêore I|i Pologne 
d'un epnemi redoutable. ' 

Les Cosaques proclamèreilt Wyhômki leur Het^ 
?na«\ Ce nouveau chef ne pouvant supporter la ri- 
gueur du gouverpcment Moscovite , rentra sous t'o- 
hj^bsance de la Pologne. Il fut fait palatin de Kioçie 
et reçut deux riches domaines en hérédité. L^armée 
du Czar fut battue en Ukraine , et son général en - 
chef fut lait prisonnier : mais les Mo^a^kes^ rem- 
portèrent quelqiie& avantages en Liihucmie^ 

> * 

En 1660 le traité d'OKva fut signé soùs la ïfaédîa- 
tion de la France. I^a Suède garda h meilleure pai^tie 
d^. Ja liivpnie. 

Jean Casimir , débarrassé de ce c^té , touf#n^ 5é9 
fpçces contre les M&scmiies, Les IN>k>it«^!& gagnè- 
re;et cett5B aniïée deux bat^Eiilles, Tune en Idthua^ 
nis^ et l'autre en Ukraine, Les Moscovitis ^^t^-^^ 
rent i5,ooo. hommes dans la première, et 36,ooo* 
dags la- seconde ,011: leur générât e» chelf fut fait 
prisonnier. - ' 

♦JLa Pologne ainsi soulagée par les traité» de paix 
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et par des victoires, allait frapper un coup qui aurait 
assuré pour long-tems sa trairquillité , lorsqu'une 
insurrection de l'armée dérangea toutes les mesures 
prises par le roL 

Les armées de la couronne et de Idthuanie, après 
avoir vainement réclamé le paiement de leur solde 
arriérée , se confédérèrent » et vivant àî discrétion dans 
leur propre pays , refusèrent d obéir aux ordres que 
le roi leur donna de marcher contre les Mosco^ite^. 

La Diète de 1662 fournit au roi les moyens d'é- 
touffer cette ittsiurrection. Il réussit à l'appalser 
en Pologne; mais en Lithuanie les esprits étalent 
tellement aigris t qu'un de leurs principaux chefs, 
fut sabré à mort et un arutre fusillé , sur le simple 
soupçon qu'ils cherchaient à dissoudre la confédéra- 
tion ; l'évêque de Vilna , cependant , en sacrifiant tout 
et jusqu'à l'argenterie des églises » pour satisfaire les 
troupes , parvint à les ramener à leur devoir. 

Si tous les riches et puissans seigneurs de la 
Pologne avaient voulu suivre l'exemple de ce res- 
pectable prélat , et sacrifier leurs passions au salut 
.et à l'honneur delà patrie, ils lui auraient épargné 
bien des malheurs. Mais il semble qu'on peut appli- 
quer ici cet ancien proverbe des Romains : « quem 
» Jupiter vult perdere , prihs dementat. » La trop 
grande disproportion des fortunes, dans un gouverne- 
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ment républicain , rendait les riche$ maîtres dé tout?^ 
les décisions ; et c est à. l'arrogance des riches et à leur 
imprévoyance qu'il faut ^ttribi;er tous les maux 4^ 
la Pologne , parce que la masse de cette nation bon-» 
néte, brave et co'urageusie , pe pouvait nullement re-r 
pister à leur influence. 

Les armées étaient à peine rentrées dans l'obéisri 
^nce , que Wyhowshi suscita une émeute parmi les. 
Cosaques soumis à la Pologne. Il fut mis au con-? 
îieil de guerre et fusillé. Les Cosaques choisirent* 
pour H,etman , après la démisision de Georges ChmieU 
jiicki , qui s'était fait moine ^ Paul Tétera, Le ro^ 
çonfirrna ce^e élection. 

Comme sean Casimir ^ dernier de la famille dès 
Jagelion, n'ayaît pas d'enfans, la reine, assurée des 
suffrages de la presqu'ananimité du sénat , porta le 
foi à proposer aux Etats pour successeur au trône le 
duc à*Enghieri^ fils du grand Cfndé^ époux d'un^ 
nièce de la. reine. 

. Cette idée avait été communiquée à la diète de 
1661. Plusieurs membres y représentèrent les grands 
inconvéniens de ce choix, et l'affaire fut renvoyé^ 
^ la diète suivante, qui fut convoquée .pour aviser 
^ux moyens de continuer la guerre contre le Czar. 
Les mécontens , en grand nombre , persuadés que I^^ 
ftQX^in^^tian d'ur| successeur au trône du yivant du. 
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fdS , mettait la patrie plus en daoger qu'une guerre 
étrangère , s'élevèrent contre cette proposition avec 
une chaleur extrême. Le grand - maréchal de la 
pouronne^ qui réunissait la charge de général dea 
^amps , parla avec tant de véhénxence , que les p^r-^ 
tisans du roi lui en firent un crime d'état. La diète fut 
renapue sans qu'on se fût occupé des subsides qui 
étalent indispensables au soutien de la guerre. Le 
grand-maréchal , sommé de comparaître devant le' 
tribunal de la diète (8), y fut accusé d'avoir voula 
susciter une guerre civile. Il fut condamné à per- 
dre la tête , et ses biens furent confisqués. 

Les amis du grapd-marèchal , réunis à tous ceux 
qui partageaient son opinion , formèrent une confé^ 
dération. Le grand-maréchal assembla un corps de 
troupes , et surprit un parti du roi , dont i3oo 
hommes furent tués , et le reste fait prisonnier. Cet. 
événement contraignit le roi à marcher en personne 
contre le grand-maréchal. Les deux armées étant en 
présence , deux évêques se chargèrent de porter des^ 
paroles de paix , et leur démarche fut couronnée du 
succès.» Le grand-maréchal demanda pardon au ^qî, 
et obtint la promesse d'être rétabli dans ses charges 

(8) Le tribunal de la diète était composé de tout le Sénat 
présidé par le roi , et d^ua député choisi parxxii les nonces 
^e çhaquô Palatinat^ 
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et possessions. Mais la loi du pays ne mettait rien 
de tout cela au pouvoir du roi , car après la pu- 
blication du décret porté contre le grand-maréchal , 
décret qui ne pouvait être annuité que par Tuna- 
nimité de la diète , le roi ne pouvait pas ôter ces 
charges à ceux qui les avaient reçues. Aussi la diète 
de 1666 ayant été rompue , le grand-majéchal eut-îl 
de nouveau recours aux armes. Avec 12,000 amis 
de la liberté , il remporta une victoire sur Tarmée 
du roi forte de 26,000 hommes , dont* 4ooo res- 
tèrent sur la place. 

A la suite de cette bataille le grand -maréchal 
demanda de nouveau pardon au roi ; la diète de 1667 
accorda une amnistie à tous les confédérés » et con- 
firma la liberté des élections des rois. Le grand- 
maréchal mourut à Breslau en Silisie , avant sa 
réintégration. 

Ces troubles intérieurs furent d'autant plus mal- 
heureux qu'au-dehors la Pologne était menacée de 
dangers imminens. Car la guerre avec le Czar n*é- 
taît pas encore terminée , qu'un chef des Cosaques» 
Doroszenko ^ s'étant soumis à la Porte , entra en 
Ukraine avec 20,000 des siens , et 40,000 Tartares* 
Cçtte armée combinée surprit un corps de 6000 
Polonais et le défit complètement. 

£n janvier (1667) , Jean Casimir, ayant conclu 
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la paix àTcc le Czar^ envoya tin ministre à Constanr 
tinople , pour la négocier aussi avec la Porte. Ma- 
honiet IV ne voulait y consentir qu'aux conditions 
suivantes-: - - . ». 

i^. Que la Pologne romprait le traité récemment 
signé avec le Cz^/r,et lui ferait au contraire la guerre . 
de concert avec la Porte ; 

2^. Que la Pologne se désisterait de ses droits sur 
les Cosaques de Doroszenho^ soumis à la Porte, 

Heureusement pour la Pologne l'armée combinée* 
des Cosaques et des Tartares ajant été complète- 
ment battue, les uns firent la paix, et les autres re- 
nouvelèrent le seringat de fidélité à ta Pologne. 

Tant de vIAsitudes sous le règne de Jean Casimir 
portèrent enfin ce prince à convoquer une diète, 
pour abdiquer; ce qu'il accomplit le i6 septembre 
1668. La scène fut touchante; tout le monde fon- 
dait en larmes; mais la diète n'a pas profité des con- • 
seils salutaires que Jean Casimir lui donna en pro- 
nonçant le dernier discours d'adlen. Il exhorta la 
république à rendre le trône héréditaire ,etprédit'ce 
qui arriva au tems du premier partage. 

Ce fut Jean Casimir.cpx reÇot-db pape Alexandre 
VII, le XÀXnQ S! orthodoxe , pour l'^xpiolsion dés Soci- 
niensaccuâés d'avoir favorisé lés Suédois pendant la^ 
gjiierre. :*. . . ' 
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£n 1669 la diète d'élection statua que dorënayant 
il ne serait permis à aucun roi d'abdiquer. 

Michel prince Wisniowiecki ^ fils d'un palatin 
dépouillé de bleus immenses par les Cosaques 
à* Ukraine , fut élu roi et couronné à Craco^ie le 29 
septembre. Michel ne s'y attendait pas ; d'ailleurs 
avec mille ou douze cents écus de rente qui lui res- 
taient , Il ne pouvait pas contre-balancer les sommes 
immenses, qui venaient de presque tous les pays de 
l'Europe , acheter les suffrages des principaux chefs 
de la Pologne , à l'époque de chaque élection. 

Michel ne fit que céder aux fortes Instances de 
ceux qui le proposèrent. Cependant le prince primat 
de Pologne et le grand-général de la couronne , ja- 
loux du bonheur de Michel , lui suscitèrent des em- 
barras , qui mirent encore une fols leur patrie sur le 
bord de Tabime. 

La diète du couronnement lut rompue par un 
nonce qui n'obtint pas la starostie qu'il sollicitait. 
La diète de 1670 ne fit que confirmer le traité de 
paix conclu avec le Czar de Moscou . 

Doroszenko y chef des Cosaques, craignant que le 
roi Michel ne réclamât l'Immense héritage de son 
père , et que cet exemple ne fût suivi par d'autres 
héritiers également dépouillés par lès Cosaques , 
demanda la renonciation du roi aux titres de ses 
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possessions. Lé grand - général de la couronner 
chargé de négocier avec les Cosaques, no pouvant 
venir à bout de l^ur obstination , eut recours aux 
arme^. DoroszenUo se soumit alors' à la Porte. 
Mahomet IV, pouf le soutenir, quitta (en 1672) 
sa capitale et entreprit une guerre contre la Polo^ 
gne sans en avoir fait une déclaration préalable , 
si ce n'est que le grand - yezir Tannonça par une 
simple lettre. 

Le roi convoqua la diète. Le parti de l'opposition; 
conduit par le primat et le grand-général, ne. s'effraya 
pas de ce qu'un jeune prince, à la tète d'une armée 
formidable, approchait des frontières de la patrie dé- 
nuée de toute défense. Jamais diète ne fut plus ora- 
geuse' que celle-ci. On y imputa au roi des crimes 
d*état, entr 'autres ceux d'avoir épousé la sœur de 
l'empereur Léopold , sans le consentement de la ré- 
publique, et d'avoir accepté les marques de l'ordre 
de la Toison d'Or. 

Le pi*imat parla au roi durement : ce qui encou- 
ragea plusieurs membres de la diète & dire au rof: 
« qu'il n'avait qu'à descendre du trôné, s'il voulait 
3» s^éviter la peine d'y être forcé. » 

Tout cela n'était point amené par hasard; car le 
primat, avant la convocation de cette diète, avait né- 
gocié et arrangé le détrônement du roi , le divorct 
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de la reine et le mariage jàe celle-'ci avec le roi fu- 
tur de Pologne ; on désignait le duc d*Orlëans , mais 
ce prince fut tué avant d'arriver |in Pologne; Cette 
mort déconcerta les mesures de roppositlon. 

Xit roi Michel ne manquait p«s d'amis. Cent mille 
gentilshommes s'assemUèrent à Golembie dans le 
palatinat.de Z«^///2, et formèrent pour sa jdéfense 
line confédération. On ordonna à tous les citoyens 
d'y accéder dans un tems prescrit. On déclarait 
que la désobéissance des chefs de roppositlon 
serait punie de mort , et celle de" leurs adhé- 
rens., de coufiscaUon des biens, et de dégrada- 
tion de noblesse. Par la même j^roclamation la tête 
du primat et scella du grand-général de la couronne 
furent mîaes à prix. . . 

i^LUS^itôt que cett^ prpcjamation fut parvenue à la 
connaissance de l'armée delà couronne ^ campée aux 
environs de.Xoiv/^z.dans le palatinat de Rawa, celle- 
ci jura de son côté « de soutenir son grand-général 
» et de venger son honnlsur. ^ Mais le grand-général 
ayant apptîs l'approche de Mahomet IV ^ dit à l'ar- 
jmée sous ses ^ordres : « Allons , avant tout ; défendre 
» la patrie ; » et iUe rnit en miarche vers Kamieniec, 
dans La certitude que le plan de Mahomet était 
d ouvrir la campagne par le siège de cette forteresse. 

Le grand-général y devança Mahomet, et voulut 
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renforcer la garnison ; mais le gouvemear de la 
place ^ dévoué au roi, craignant que ce ne fût un 
piège, refusa d'admettre le renfort. 

KamienUc fut bientôt invelsti par une armée de 
i5o,*ooo Turcs et 100,000 Tartares, auxquels le 
grand-général n*avait à opposer que 35,ooo Polonais. 
N'osant pas attaquer Mahomet, \[ se mit à pour- 
suivre les Tartares dirisés en trois corps , dont deux 
commandés par les fils du Kan^ furent complète- 
ment détruits ; le troisième sous les ordres dû 
Kan luirméme, après avoir laissé i5,ôbo hommes 
sur le champ de bataille , abandonna lé butin fait 
en Pologne , qui consistait en 3o^ooo esclaves Polo- 
nais et une immense ^quantité de bétail que lesTar* 
tares avaient enlevée. 

Si la discorde n'avait pas divisé l'esprit Ats Polo- 
nais , il n'y a pas de douté que Mahomet n'eût subi 
le sdrt de son prédécesseur Osman. Mais le roi con- 
naissant les projets que l'opposition avait formés 
contre lui, resta dans rinactlon avec une armée de 
100,000 gentilshommes. En attendant , la forte- 
resse de Kamieniec capitula le 29 août 1672 ; le 
conseil de guerre nommé pour etxaminer la conduite 
du gouverneur, n'eut pas le tems d'achever Tins- 
trttction. 

Mahomet^ maître de Kamieniec ^ mit dés gamlsona 
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dans toutes les places qui étaient à la dispositiofi aeè 
Cosaques, et s avança en personne jusqu'à Buezacx. 
Ce fut là que Michel fit à Mahomet ài^ propositions 
de paix qui furent acceptées aux conditions suivantes: 

<c Que la Podoliê et VUkmine resteraient aux 
» Turcs , et que la Pologne payerait à la Porte un 
» tribut annuel de douze mille séquins. » 

Après avoir signé cette pâiix , Mahomet reprit k 
chemin de Constantinople, ayant laissé près de Cho-^- 
dm un camp de 80,000 Turcs^ 

Cette guerre finie, le grand-^géhéral rentra àù 
camp de Lowicz , où le roi le fit sommer de prétet 
lui-même > et de faife prêter à l'armée le serment dé 
fidélité , moyennant quoi tout serait oublié, 

L«e grand-général y consentit ,à condition que \t 
roi prêterait up^ nçuveau serment sur les pacia don* 
çenta. Le roi .^n fiât indigné ; mais réfléchissant que 
deux confédérations Sous tes armés « acharnées Tune 
contre l'autre, fit pou^ient) qu'amener la destruc- 
. tion totale de la Pologne, raya de la liste des pros- 
crits lé grand'-général et tous ses àdhérens , et Tin- 
vita. à. venir prendre part aux délibérations de là 
diète convoquée pour le mois de février 167 3. Le 
grand-général s y rendit^ 

L*ob)et principal soumis à la délibération des Etats « 
fut la ratification du traité de Buczacz. Plusieurs 

membre^ 
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membres exposaient que , le pays entièrement ruiné 
ne pourrait plus résisler à des forcés aussi supérieu- 
res , «t voulaient y fairjB consentir la diète ; d'autres 
*y apposaient. La véhémence du discours du grand- 
général de la couronne enflamma tous les esprits ; 
la ratification fut refusée et la guerre résolue. 

Pendant que la diète s'occupait sérieusement des 
moyens de la soutenir avec énerve , un membre ac- 
cusa devant. toute rassemblée, le grand-général de la 
couronne , d'avoir vendu Kamieniec , assurant avoir 
vu transporter* dans l'une de ^i^ terres , la somme 
payée par les Turcs. Tous les représentans parurent 
surpris à l'exception de celui que Ton accusait, et qui 
se retira du sénat après itvoir demandé qu'on enten- 
dit sa justific^ttion , et qaon le punit s*il était recon- 
nu coupable. • 

Quatre sénateurs et huit nonces furent nommés 
jugés dans cette affaire. L'accusateur avoua , qu'un 
parti puissant l'avait porté, par de grandes promesses, 
à faire cette accusation , et nomma entr autres un 
sénateur et un grand-^officier de la couronne. 

Le grand-général ainsi justifié rentra au sénat. 
Comme il réunissait la charge de grand-maréchal » 
l'accusateur condamné à mort fut remis sous sa. 
juridiction. Mais le grand-général s^àtisfait d'avoir 
entendu l'expression du repentir des deux princÂ^ 
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paux moteurs , en présence de douze commissaired 
nommés à cet eflfet, laissa la vie à son dénonciateur. 
Lejrot et le^ honnêtes gens témoignèrent au grand- 
général tout le plaisir <}U*iU ressentaient de le Yoir 
justifié de cette abominabie accusation. 

La guerre fut donc déclarée à la Porte par la non- 
ratification du traité de Baczacz-; la diète aban- 
donna au grand-général de la couronne les soins des 
préparatifs , et Tota aree enthonsiasme les subsides 
dont on avait besoin. ComDo» le pays était épuisé 
par les guerres précédentes, elle ordonna la vente de 
tout ce que h tréscnr de Cmcoçie contœait de pré- 
cieux. 

Le grand-général de la couronne assembla , en 
peu dé tems , une armée de So,ooo faofnmes. Le rot 
conservant toujours quelque méfiance se rendit en 
personne au camp de LéopoL i^e jo«r où le roi 
passait l'armée en revue , il se trouva mal subite- 
ment et fiit transporté dans la ville « oà il fut atta- 
qué d'une maladie sérieuse. 

Par cet accident le grand-géaéral de la couronne 
devenu commandant en ckef de Tarmée , la mena 
aussitôt à Chocim^ où campaient les Turcs. U y 
arriva le 9 novembre, après avoir vaincu tous les 
obstacles que pouvaient hit présenter le n^nque to- 
tal de vivres dans le pays delà J?iM:<7f^iiM/, et le pas-* 
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l)âg& de k rivière de PrUth^ plans une s«àI&oti aus^i 
avancée» 

L'iattaque du camp Turc préparée le lo , eut Heu 
le 1 1 du même mcii$. La rési^nce d'un ennemi blepi 
Supérieur en nombre «t bien retranché , fut très^ 
opiniâtre ; mais la valeur des armées de la couronne 
^ de tiihuanie Temporta» On fit un carnage bor-* 
Hble et on s*empara de la ville et du château de 
Chosinti 

. Le grand-général avait envie de profiter de cette 
victoire, pour chasser les Turcs d'Ukraine et tenter 
quelque coup sur Kamieniec. Mais l'armée de li^ 
ihuûnie se retira dans ses quartiers d'hiver, et 1^ 
roi Michel étant mort la veille de la victoire , le 
prince primat donna ordre au grand-général de la 
couronne de ramener son armée dans rintérieur d^ 
royaume. 

Le nombre des candidats pour la couronne.fut, à 
cette élection , plus considérable que jamais ; cepen-* 
dant la patrie reconnaissante la mît , d'un consente** 
ttient unanime , isur la tête du sauveur de son bon* 
fteur et de sa gloire. Le héros' de Chocim , grande 
généttl de la couronne, Sobiéskitni proclamé roi le 
tg mai 1672 , sous le nom de Jean IlL 

Depuis que le trône était devenu électif, le r^î 
1%' exerçait son autorité et ne recevait la prestation 
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de serment, qu'après «voir ëté cduronnë. Jean III ^ 
au lieu d'accélérer une cérémonie qui raffermissait 
sur le trône , préféra la remettre indéfiniment, pour 
voler au secours de || patrie. La diète statua en 
conséquence « que Jean III daterait son règne 
» du jour de son élection; qu'il exe^rceraît lès pré- 
» rogatîves royales , comme s'il avait été couronn^, 
» et que le sceau de sa chancellerie privée aurait la 
» même valeur que ceux de la couronne et de Li- 
» ihuanie. » 

En septembre 16^4^, Jean III se trouva à la tête 
d'une armée sur les frontières delà Turquie. Harcelé 
par 100,000 Tartares, il les battit partiellement, 
força le reste à se sauver, çt par une conduite douce 
et prudente, ramena un grand nombre de Cosaques, 
à l'obéissance. Il aurait frappé quelque grand coup 
pendant l'hiver et reconquis V Ukraine, si le grand- 
général de lithuanie ne se fût retiré avec les Li- 
thuanais , à cause du froid excessif. Jean , pour 
éviter une Scission, n'eut garde de s'y opposer, 
et ferma les yeux sur ce que le grand - générai 
de Lithuanie fit pendre un tambour-major de son 
armée , pour avoir osé battre la générale d'apis un 
ordre du roi , sans avoir attendu le sien. 

Cependant , malgré tant d'obstacles , Jean réussit. 
Tannée suivante ^ 1675) à conclure avec la Porte ua 
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traité bbnocable^ connu sous le nom de traité de 
Zur€twno, par lequel celui de Bucz^ac fut annuité* 
L'épuisement du pays, rimpossîbilité d'augmenter 
Tarnuie, et le manque de munitions àt guerre et de 
)x>uclie, ne lui permirent pas d'insister sur l'évacua- 
tion de Kamieniec. Les Turcs , ^ont l'armée infini- 
ment supérieure: en nombre était pourvue de tout; 
s'oplmâtraient à rpmpre la négociation plutôt que 
de céder cette forteresse. 

Jean III futcouTonné avec son épouse à Craeoçie^ 
le 2 février 1676, et le traité de Zura^no ixjXn!^^ 
%n 1677. '. * 

En montant sur le trône , Jean dit à b teine t 
a Je serai en butte à la méchanceté de ceux --même 
» qui ont le plus à se louer de moi. » La suite a vé- 
rifié ce pressentiment. 

£n 1680, le roi réussit, par son éloquence, à 
coRvaincjre les Etats de la possibilité de reprendre 
Kamieniec ; mais la diète fut rompue par un séna- 
teur. 

En i683 Jean III alh au secours de Vienne ave& 
«ne armée de 4^,000 . mille Polonais;.. U sauva 
cette capitale, et probablement toute la chrétienté. 
Avant de se mettre en marche , Jean III retira des 
archives impériales, les conditions onéreuses pour la 
Pologne, que son prédécesseur lé roi Jean Casimir 
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avait été obligé de signer en SUésie. Jean lit obtînt 
de plus le tître de majesté pour les rois de Pdiogne , 
çt celui de sérémssime pour la république» 

£n i685 il se passa des scèneâ scandaltsuse» àU 
diète. La charge de grand-chàncelîer de lithuanie 
ayant été sollicitée, ^-la-foîs , pardèUS: prétendais , 
}a famille refusée jura à celle ^liè te t*oî âvâîl i^o^ 
risée, une.hainie implacable , qui deviftl ùnè source 
de inaux pour la Pologne, 

En i6d6 le rbî conclut un tràîlë perpétuel aveo 
le Czër^àià Mosajiu. La républi^e refusa die }e rati^ 
fier à cause de la cession des villes de Smoknsk et 
de kiov^i An patatinat de Çhemiecho^ et du duché 
de Siem^rz , proviïicfes àéjk ^possédées par \e% Russes , 
c^l en comp^5ation promitent au rot dé le seconder 
dans la conquête 4e la Maldaçie et de la Va-^ 
faehie. 

Ce traité fournit de "hôuVeHe^ àtHie^ au* mécoa* 
tentemens, et fut pour lé itoi la da^ùse des plus 
chagrins. 

Sans discutet ici la politique de Jean , on dirii qu'à 
cette époque TàlHahce de la Pologne fut reelierchée 
d'un côté par lès cours de Vîetme, de Moscou, de 
Rome et de Venise ; et de Pautre "par là ÏVance et la 
Porte. L'Autriche et Vèfnîse étaîerit contHtùellement 
çn çueite avec les Turcs ; le$ C^prs Voidafeçtt cc>n^ 
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quérif la CrÎKnée , et Aome favoriiaU nétarettemesl 

ê 

LaFjrafice,ftvaieâe;rAulT{che, ^estrant dîiniouep 
le nombre des ennemis de la Porté » appuyait en 
Pologne ses négociations. La sincérité ne devait être 
suspecte d'aucun côté. Le Czar offrait une dlver- 
sion puissante pour faciliter la conauê^e de Js Mplr 
davie et de la Valachie, gui auraient mieux valu à 
la Pologne que ce que Jean avait cédé par le traité 
de 1686, et que \es Moscovites possédaient. D'uo 
autre côté le sultan offrait, par la médiation de la 
France, la restitution- de Itqmienieç et de la Fo- 
dolie^ ainsi que le remboursement des frais, de la 
guerre. I^'option n'étaî^nas facile, 

J^an s'étant décidé pour le premier parti , toucha 
les subsides stipulés par le traité, et entra avec 
une armée en Moldavie, dont la conquête aurait 
rendu Kamieniec à la Pologne. 

Fidàle à ses engagemens , la cour de Moscou fît 
marcher vers la Crimée une armée de 'Sbo^ooo 
hommes d*înfanteric et ixx>,ooa hommes de cara^ 
leiSe, sous les ordre»d'un'généralis6Îme. Cette arméa 
ayant ^^é ies frontières A* Ukraine, trouva que les 
Tartaresi a^îent totrf hrAlé jusqu'à flw?^/^. Mais 
a3iant tiioasisonamé tout loe ^He l^i/itfxâm? pO£gâ4att en- 
t^è/en Ttf ms et âwarag^ , elle ^fi\A a^tilf e ^^e % 
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faire, que de s'en retotimer dans son pays , sans 
avoir vu Tenneml. En se retirant elle perdit beau- 
coup dé monde par les maladies qu'occasionna le 
manque de subsistances. 

En 1688 le même généralissime Russe pénétra 
jusqu'à Perekop. Les Tartàrès de la Crimée déses- 
péraient de leur salut , mais le Kan rusé amusa le 
généralissime en négociant, pour lui faire con- 
sommer ses magasins et pour avoir le tems de se 
fortifier dariis l'intérieur de la Crimée. Le généralis- 
sime n'ayant plus de quoi nourrir son armée , fut 
obligé de se retirer, et , en le poursuivant , le Kan 
détruisit toute son arrière-garde. D'un autre côté , 
le roi Jean insidieusement* trompé par le Hospa^ 
dar ài^ Moldavie ^ fut de même obligé , faute devî- 

vres , de rentrer en Pologne. Avec des moyens aussi 

». 

puissans pouvait-on s'attendre à des malheurs aussi 
complets ? 

Dans ces enti^efaites , la famille qui gardait du res- 
^sentiment pour n'avoir pas obtenu la charge de 
grand-chancelier ^ fomentait les troubles à chaque 
diète, en présentant le dernier traité avec le Czar 
sous le point de vue le plus désavantageux. 

En 1 688 le roi résolut de nouveau, d'attaquer Ka^ 
mieniec. Une Bialadie l'ayant arrêté à environ vingt 
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lieues (9) de cette place ,41 remit le commandement de 
Tarmëe à sou fils aine, le prince Jacques, La mësin^ 
telligence survenue entre le prince royal et les grands* 
généraux au su^t du commandement , fit échouer 
lentreprise. Le seul bien qui en résulta fut que le 
roi ne pouvant prendre Kamieniec^ fit construire 
un fort sous le nom delà Sainte-Trinité^ qui coupait 
la communication de cette place avec Chocim. 

On a vu jusqu'ici , que les diètes n étaient rompues 
qu au milieu ou vers la fin des délibérations. La diète 
convoquée en i€88 à Grodno^ le fut avant l'élection 
du maréchal de Tordre équestre , à raison de ce que 
le roi fit asseoir, à côté de lui, son fils le pristee 
Jacques. 

En 1669 les Hollandais proposèrent à la Pologne 
un commerce très-avantageux. Au lieu de saisir avec 
emjMresseknent cette belle occasion d'enrichir le pays, 
l'opposition ne. s'occupa qu'à port^ de nouveaux 
coups au roi, etianimosité fut poussée au point, 
qaon évêque,'San5 en expliquer le -motif, osa loi 
dire : <c Soyez juste ou cessez de régner. » C'était 
un crime de lèse-majesté, mais rppposîtion pré- 
tendit excuser Tévéque. La diète se passa eii débats 
et* négligea de pourvoir au' paiement de la solde de 

(9) Toutes les lîçues do;it il est question dans cet Ou^ 
Vrage, sont des lieues de France. * 
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l'armée, et même du corps des iâ,ooo Polonais qui 
venaient de remporter une victoire complette sut 
4o,ooo Turcs* 

Xi'armëe de Uthùaniâ n'ayant pas de ijuol sabsis* 
ter , prit ses quartiers dans les terres sippartenantes 
au clergé. L^véque de Vilnà après de Taines re- 
présentations &ites au grand-général pour l^etigager 
à retirer sts troupes, le firappa d'anaihéme. Le prince 
plumât ^ y âi sa qualité d'archevêque mëtropoUcain , 
cassa le décret d excommunication de T^éréquie , cft le 
nonce apostolique cassa celui du pirince primat* 

Cette a£&Hi?e occupa entièr^nent la diète , pendant 
qn 60,000 Tartares mettaient le feu aux faubourgs 
de LéopoL Heureusement pour là Pologne le gcmdr; 
général de la c«mr«iae parvint à les «tester w^elà 
iaDniestr. . 

Les fatigues ^ue lé roi JeUn Hif^y^t ^vu^ofiée^ 
avant et après 9an élection , les dé^giPjhneiis que -M 
fuisatent essuyer le grand*géaétal de jUthuaaie ainsi 
que^son frèrç le.jgrand-chancelier, ^t sur-tout J*in« 
^tttude de la famille que Jean lll éleva poqr 
l'opposer à celle de son rival, minèrent sensUdemeni 
sa santé. Sérieusement ii^isppsé de^s 16^ « J^oh 
0K>ux]ul* en i6g6 à WUlanow^ sa campagne favorite^ 
à deux lieues de Varsovie^ 

V 

Il fut le héros de son siècle|.il aimait les sciences.^ 
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et pariait pliisieulrs langues. Sa tour éimi l)jtillaiite et 
remplie d étrangers d« la |)rewiîère disftmctioa, qiii 
voulaient s^bxercer dans le métier désarmés* Toutes 
les pûissâtices de TEurdpe Inl envoyèrent deg am* 
^ssadeUfs. Il reçtit entr^aatr^, une ambassade du 
roi de Pt;nse , pour le tïohiplinaefatw sur fee» yieioir 
-res^ €t lai demander son aiAitié -et ^mi^^ihw^e^ 

Le. prince primat assemblai, à là ând-aoèt, la 
diète dé conyo<iation , qui fût Fora^e. Cependant 
les Etals fondèrent uiie ^confédération , oà il fut s»ta- 
tué , que la coui>onn6 sélrait donnée à un prince 
étranger. Les arinées de la courblme' et de id^hua- 
me Se coAfédérèrent a^si pogic f éclaàaicfr le paiement 
de leur solde* arriérée. On parvitit è les jcalmcr. - 

La diète d'élection commença le>5 mai 16^. Le^ 
isandidats étaient nombreux; mais ia noblesse ^e di- 
visa en deux partis^ dont IW soutenaJl. le {^rinûe 
de €onti^ et l'autre KElecte^r de ^iùce, , . ■ 

Le %^ juin le |>nnée de £^/2//fut proclamé roi par 
le prince primat , et Sélecteur de Sà%e. Je fut p* 
i*iévêque de Ciy/5f^jff.<je deHnier fut couïKbimé Ifâ tS 
^e^embre sous le nom ii Auguste ïi^ 

Lia diète tlu couroniiement se passai lrèa4>ien>, «t 
'accorda au roi la pertoîssion de conypqtier la levée 
«û masse, pour disperser le parti duiprince de Con^ , 
s'il ne voulait se soumettre de bon gré ; ce prince dé* 
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barqua d ailleurs sî tard près de Dantzig^ qu'il ne 
lui fut plus possible de traverser la Pologne ; le re- 
tour du prince de CorUi en France détermina la 
majorité de s^% partisans à se rendre à l'invitation 
du roi. Pendant la diète de 1698 on cherchait à ea 
ramener le reste, mais la 4iète fut rompue parce que 
plusieurs nonces proposèrent une mesure tout-àrfait 
singulière , savoir , de tenir une diète à che^aL 

Les chefs du parti, du prince de Conti voyant 
enfin TimpossibiJité de rc^ussir dans leur plan » en- 
gagèrent le nonce apostolique à obtenir leur pardon, 
et prêtèrent au roi le serment de fidélité. 

Auguste ainsi affermé sur le trône , voulut smcè- 
rement s'occuper de l'accomplissement de ses pro- 
fnessts, et commencer par reconquérir la forteresse 
de Kamieniec. En* conséquence, il prît la route de 
LéopeL A*quelques postes de cette ville, dans uu 
boiirg appelé Rawa , îl rencontra Pierre le Grand , 
empereur de Russie, qui s en rjetournaît dans ses 
Etats. C est là que ces deux souverains lièrent cette 
amitié intime , qui fut la cause de rii.£luence Russe 
en Pologne. Auguste n'en pouvait pas prévoir les 
suites , car s 'étant engagé par les pacta eonçenta^ 
reconquérir les pays que la Pologne avait perdus par 
Jes guerres précédentes ^ il regarda comme naturelle 



\ 
i 



SUR LA POLOGNE. 98 

Palliance avec Pierre, contre la Porte et la Suède* 
Pour assurer le succès de son entreprise sur 
JiCamiemec , Auguste assembla une armée composée 
de régi mens Saxons , ej la réunit à celle de la Po- 
logne. La discorde s'y établit bientôt. Les Polonais 
etles*Saxonss*acciisaient mutuellement. Il en résulta 
entre ces deux nations une haine et une anîmosité 
si fortes, qu'un jeune gentilhomme Polonais osa in- 
«ulter le ministre du roi , qui représentait l'électeur 
de Saxe à l'armée de. Pologne. Le roi en fut offensé , 
et transporta son quartier-général au camp Saxon : 
dès ce moment il pressa la négociation du traité de 
paîxperpétuelleaveclaPorte, qui fut signée (en 1699,) 
à Carlowiiz. Par ce traité la Porte , que menaçait 
rmée formidable d'Auguste , restitua à la Pologne 
a forteresse de Kamieniec ^ X^Podolie et V Ukraine. 
' Depuis cette époque les habitans des provinces li- 
mitrophes de la Turquie commencèrent, en toute 
sûreté , à cultiver le sol et à s'occuper de l'écono- 
mie rurale: mais la nation abandonna le métier de 
la guerre et l'étude de la diplomatie. 

La diète convoquée en 1699, reçut de toutes parte 
des plaintes contre l'armée Saxonne ; le i:oi promît 
de la faire rentrer en Saxe , et de payer la solde 
arriérée à celle de Pologne. Cette diète porta une 
loi, qui défendait expressément aux armées de Po«. 
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iogne et de I^îthtiaaÎQ de foriixer 4e^ confédératioti** 
La g\ierre entre la Bussie et la Suède $'fîtalit dé-f 
clarée au commencement du i6^. siècle Auguste ^ 
fidèle aux engagemens contractés par les pQÇta con-^ 
^enta , voulut profiter de cette circonstance pour re-* 
conquérir làli^onie^ et fit marcher de ce c6té une 
armée Saxonne ; il se. mit bientôt lui-même à la tête 
dHine autre, sans arolr cependant rempli les formalîtés 
requises en pareil cas > epvers les Etats de Pologne. 
Ses premiers succès fiirent très-heureiix ; AugU-ste 
iMittit deux fols Tarrnée Suédoise souj les ordres du 
général Willing; la Idçonie et VE^home étaient 
^esqu^entièrement conquises, lorsque la malheureuse 
bataille de Naiva fit retomber sur la tête àLAugusU 
toutes les fbrces et tout le poids du courroux du r^ok 
Charles XIL Pour surcroit de malheurs , il éclata i 
dans le même tems^ en lithuanie , une gu^re civile^ 
La famille qui n'avait pas obtenu du roi Jean 111% 
la charge de grand* chancelier, fit une confédéral 
tion sous la protection de Charles XIL Cette con-* 
fédération facilita autant les progrès de ce prince ^ 
qu'elle entrava les opérations du roi Auguste. La 
diète de 1702 voulut rétablir Tharmonie, mais elle 
fut rompue par un membre qui sollicita vainement 
la charge de maréchal de la cour. 

L'armée Suédoise parut bientôt à Grodno. La 
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rëpubtique envoya à Charles une dëputation pour 
proposer la paix : mais ceprlnce dëckra qu'il ne Tac- 
cordeiraît que lorsque le roi Auguste serait dëtrAn^; 

Après une telle déclaration , Auguste , de l'avis du 
sénat , réunit l'armée de Pologne à la sienne et prit 
la route de Cracone. 

Lies deux rois se livrèrent bataille ; tous deux com- 
mandèrent en personne. La méfiance qui régnait 
constamment entre les Polonais et les Saxons devait 
assurer la victoire à Charles , et il la remporta. 

Auguste , après la perte de cette bataille et la prise 
àt Cracopie par les Suédois, réussît à former en sa 
faveur, une confédération dans le paiatînat de Sen^ 
domierz^ et fTt de nouvelles propositions de paix, 
qui furent rejetées comme les premières* Surce rer 
fus Auguste resserra ses liens d'amitié aVec Pierre /. 

Charles eut bientôt d'autres succès. ïl prit la vilte 
de Thom, et rançonna •J?tf/^toj§'. Le prince primat 
croyant alors ^'Auguste ne se relèverait plus , leva 
le masque, accéda 'à^k confédération protégée par 
Charles XII, et proclama le trône vacant (le i6 
février 1 704.) Mais ce prélat se re^ntit de sa perfidie, 
lorsque, peu de tems après cette proclamation, Charles 
approcha de Varsovie , et ordonna expressément et 
irrévocablement , que Stanislas Leszczynski palatin 
de Posen , qui n'était pas le candidat que le primat 
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avait en vue , fût ëlu et couronné roî de Pologne. 

La volonté de Charles, fut remplie.' 

Stanislas à peine proclamé roî se trouva pressé 
par Tarmée d'Auguste , forcé de suivre Charles y exs 
Léopol; et ce ne fut qu'après plusieurs avantages 
remportés par les Suédois , que Stanislas fut couron- 
né, et Auguste se vit contraint par, le traité de à'Al-- 
iranstadt de remettre son diplôme d'élection, entre 
les mains de Charles^ et de reconnaître formellement 
Stanislas /roi de Pologne. 

La perte de la bataille de Pulta^a , (en 1 709,) ren- 
dit la couronne à Auguste, La diète de 17 10 annuUa 
le traité à! Altranstadt ^ approuva celui d'alliance avec 
Pierre le Grand, et pour rétablir la paix dans le pays, 
accorda une amnistie générale. 

La Pologne commençait à respirer, lorsqu'en 
17 15 il se forma contre les troupes Saxonnes , une 
confédération qui fut dissoute en 1717 , sous la mé^ 
diatlon de IHerre /. On arrangea cette affaire de 
de telle manière que la diète ne dura que sept heu- 
res, et fut appelée muette , parce que personne 
^'ouvrit la bouchéî excepté le secrétaire qui fit lec- 
ture des lois soumises à la décision de l'assemblée. 

A cette époque l'armée de Pologne était forte de 
80,000 hommes. Pierre /, profond politique, re- 
présenta à Auguste la nécessité de la réformer, pour 

être 
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être sûr du trime. En conséquence des commissaires \ 

Polonais-, dérou^ à ce6 deux prmees, proposèrent '\ 

À Ja diète de réduire Tarmée ii 36,0(k> hommes , et \ 

d*en fixer la solde à tàM par jour. Mais iorsqu^oa 
voulut Torga^ûier, <;>n ne troiiva dans 1î| somme ^ 

fixxie par la loi 9 que la çokle des simples soldats , et ^ 
rien pour toutes les auitres parties ; ce qui força la , 

Commission à réduire l'armée à 18^000 hommes ef- 
fectif, pour avoir de quoi payer tous les autres ac- 1 
cessoires. ^ < 

Le pays était ruiné par tant de calamités ; 
et comme on 'espérait n'avoir plus à soutenir de 
guerre après la paix perpétuelle de Carlowitz, le 
traité d'alliance avec la Russie, et rafifaiblissement 
de la Suède , on fut bien aise de ne pas payer de 
fortes contributions , et le parti intéressé tâcha d'en- 
tretenir le pays dans cet espoir. .Cest pour cette 
raison^ que les plaintes des ipilitaires réformés n^x- 
citaient aucupe sensation. Les chefs de partis pro- 
fitèrent de cette circonstance pour se faire, aux dié» 
tines et aux diètes , des (^liens utiles , en leur oflirant 
des secours à titre d'amitié. Comme le nombre de 
ces gentilshommes était trop cmisidérable , pour 
leur procurer des places , on exclut les bourgeois de 
tous les emplois, même de subalternes dans les ad^ 
ministrations» ♦ 
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L*armée nouyellejment organisée était divisée en 
troupes nationales et troupes étrqfigênes. * 

Les troupes nationales consistaient en camleric 
pesante et légère. La cavalerie pesante était com- 
posée de cent quaraîite-quatre compagnies ( i o), dont 
* une moitié armée de lances, formait le premier rang. 
On les ajppelait Towarzysz ou compagnons d*armes 
du capitaine ; Tautre moitié , armée de carabines , 
formait le second rang: on les appelait Szeregowjr.- 
Chaque cavalier, en outre, avait un sabre et des 
pistolets. 

Cette cavalerie pesante se divisait en husarz et 
pancemy. 

Les husarz formaient la plus belle gendarmerie de 
TEurope. Ils portaient une cuirasse recouverte d'une 
peau de panthère en écharpe. Le mufle s'attachait sur 
l'épaule gauche , le reste tombait sur la hanche droite. 
Au dos de la cuirasse on attachait une aile, faite de 
plumes, qui s'élevait à la hauteur du casque du ca- 
valier. La lance haute de i4 à i5 pieds , était dorée ; 
on fixait à sa pointe une banderole , ^ont le bruit 

(lo) Chaque individu devait,' de rigueur, être gentil^ 

* 
homme polonais, et avant l'époque de l'an 17 17 $ tout gentil- 

jhomme polonais était astreint à servir dans cette cavalerie ^ 

pour pouvoir aspir^ aux charges de TEtat. ' 
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dansJVttaquc, joint à celui que faisai^raîle de plu* 
mes, épouvantait les chevaux de renneml. 

Les pancemy ne difîéraient des husarz que par 
la cotté de iBaîllê qui remplaçait la cuirasse; 

Le roi était capitaine de quatre compagnies de 
husarz et pancemy, dont deux de Tarméede Pologne 
^t deux de celle de Llthuaniei Chaque hêiman en 
avait ime de hus^arz et une de pancemy. Oia voit 
par-là l'Importance que les grands de Pologne et de 
lithuanle attachaient à l'hc^nneur d'être capitaines , 
et tout gentilhomme à celui d'être officier ou même 
simple compagnon d'armes daps cette cavalerii^ I^e 
roi signait la patenter de capitaine ; mais celui-ci j|^a- 
tentait son lieutenant , son cornette , et adn^ttalt lie 
«Impies cavaliers à son gré. 

La caçalerie légère était également composée de ' 
gentilshommes Polonais ; mais les Tartares , qu'u^ 
grand^duc de Lithuanle avait reçus dans ses Etats , 
' du tems des conquêtes de Tamerlan , y étalent ad- 
mis , et concouraient avec eux pour tous les grades. 
Le roi avait uif de ces régimens en Pologne et 
un autre en Lithuanle ; cha(que Hetman en avait un 
aussi dans son armée. Le roi signait la patente de. co- 
lonel de' ces régimens; les. ^^/y73^7/2j pa^ntalent les 
capitaines et les officIer%aubalternes des ,réglmens , 
qui piortaient les non^s de leurs charges. " . 
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Le premw rang de ces rëgimens était armé dé 
piques avec àt$ banderoles , et le second de cara- 
l>ines , et tous avaient des sabres et des pistolets. ' 

Les troupes appelées étrangères^ étaient formée». 
Habillées , exercées à la saxonne et commandées en 
ian^e allemande , que très-peu d*officiers Polonais 
entendaient alors , et qui n'était connue d'aucun 
soldat. Dans cette troupe il y avait des généraux^ 
^ majors et des lieutenans-généraux. 

Le roi avait dans chacune des deux armées yn 
régiment de gardes à cheval et un de gardes à pied. 
C^tjue Hetman en avait un à cheval et un à pied. 

''Diaprés tout ce qui précède , on voit que le roî 
iiommaîtaux charges de Heimans^ à& grand-maitre 
d'artillerie , de lieutenans^généraux , de généraux 
ma/ors^ de colonels propriétaires ^ et d! officiers st^^ 
rieurs des coi^s. Les grands-généraux signaient lés 
patentes d'officiers supérieurs et subalternes, dans 
les régîmens qui portaient leurs noms. Lf s colonels 
propriétaires signaient les patentes des subalternes 
seulement. 

C'en iJtaît déjà assez pour mettre la confusion 
dans le çpglme militaire de la Pologne ; le^ Hetmans^ 
cependant trouvèrent ihoyen de Taùgmenter encore» 

Depuis 17 17 la Pologne ne s'occupait que des 
tllections des nonces à la diète , et des députés ^ 



SUR LA POLOGNE. wt 

* * . • • • 

tjQp^unail suprême. Les Olygarques qui se disputaient 
le pouvoir, avaient besoin der faire tomber sur leurs 
amis toutes les élections > pour conduire à leur gré 
les délibéraftons des diètes, et pour gagner au tri- 
bunaLsupréme leurs procès ainsir que ceux de leurs, 
adhérens» Chaque palatinat avait s^' Démagogues , 
que lea Olygarques cherchaient à mettre dans leurs, 
intérêts. La plupart des Démagogues, demandj^ient 
à être placés dans |e militarire , sans faire attention^ 
que par-là ils se rendaient dépendans dés grands-gé* 
néraux , jugn sans appel dâtns leurs armées respectir- 
ves. Les grands*généraux plaçaient les unsllans leurs 
régin>eh$, comme suirnmnéraires « et signaient à 
d'autres des patentes de tous les grades jusqu'à celù» 
de coloiiel , sou^ là dénomilsation d'officiels à la suite 
i/^/'^r/Ti/f.. Les surnuméraires recevaient les appôin- 
temens du grade immédiatement inférieur ; et corn-» 
me le possesseur de ce grs^e était réduit à son tour à 
la paye du grade au-dessous du sien , il arrivait que 
des- lieutenans étaient réduits à la paye de caporaL 
D'un autre côté , les officiers à la suite de Varmée 
se multipliaient à l'infini , parce que les colonels pro» 
priétaires accordaient aussi des grades subalternes à 

la suite de leurs régimens. Le roi ne pouvait les re? 

• 

fiiser sans fafarp desgpiécontens. Le rcAis était de 
cûi^séqu^tice 9 attendu que dans plusieurs cas,, et sur*^ 



loa . COUP-D'dEIL llÀPlbE 

tout aux dîétînes, le plus pauvre gentilbotoime pou-' 

vaît se' rendre aussi Important que le riche. 

Cette multitude d'officiers avilit le militaire Po- 
lonais au dedans et au dehors. Dans la cavalerie na- 
,tionale cet abus n'eut pas lieu. Un compagnon d'armes 
de la cavalerie pesante était si fier de ce titte, qu'il 
refusait de servir sous les ordres d'un major-généçal 
' en actmté dans les troupes appelées étrangères , si 
le général n'avait pas un* rang dans la cavalerie na- 
tionale. 

Depuis 17 1 7, Auguste II n'eut que àm jours tran- 
quilles. Il%nourut le i**". février 1773. 

C« prince respectable à tous égards désirait ren- 
dre lé trône de Pologne héréditaire. En y réussissant , 
il aurait fait le bonheur de la nation. 

La diète de convocation s'assembla le 27 avril, et 
celle d'élection le 26 août de la même année. Les 
Etats demandèrent un Piast. Le roi Stanislas I fut 
. réélu , proclamé, et jura (en septembre) X&^padacon- 
çenia. Ce rayon de lumière ne brilla qu'un moment. 
• Frédéric Auguste ^ fils A" Auguste II, content de 
sa dignité électorale de Saxe , ne pensa pas à la cou- 
ronne de Pologne; mais l'électrice, fille de Vémpe- 
TtnT Joseph I , la desirait. C'était aussi k vœa de 
. YewiçtTeuTf^har/esFIet de Tiliipéralrice .^/t/r^. 
' Lorsque le grand<4:hanceller de Litltuanie, legi* 
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. n^talissime de Tarmée de cette proYÎnce, les é vé- 
cues de Cracoçie et de Posen , avec quelques autres 
amîs de la Saxe , s'aperçurent de la disposition àts 
palatinats à vpter pour StanisiaSj^ ils quittèrent le 
caïQp électoral ,.et adressèrent à Tinipëra^ice Anne la 
prière de vouloir bien envoyer une arniée en Polo- 
gné, pour contre-balancer le parti de Stanislà^. Il* 
ignoraient la négociation qui se faisait à ce sujet 
entre les deux cours impériales et celle de Dxesdè » 
et au départ de leur courrier pour Pétershourg» une 
furmée Russe était déjti en .Pologne^ 

Le roi Stanislas ayant reçu cette nouvelle , quitta 
Varsone et se retira à Dantzigy d'où il ne se sauva 
que par miracle, pendant que le maréchal Munnich 
bombardait la ville à 1^^ tète de 30|Ooo hommes (i i).. 

Auguste III fut couronné avec la reine le 1 7 jan- 
vier 1734. 

!La Pologne entière paya bien cher le secours qu 'un- 
petit nombr» de citoyens avait demandé à la Russie. 
En voici quelques preuves. 

Après le couronnement d'-^2/^j/^ ///, Tarmée 

m 

(i i) Pour punir le gourAicinent de Dantzîg d'avoir laidsé- 
ëchapper le roi Stanislas , Munnich ordonna à la ville de 
payer '4ein( millions de roubles , cbmme si cette ville n^arair 
pas appartenu à la Pologne! 



/ 

/ 



i 



toi COUP-D'OEIL RAPIDE 

Ausse opprimait si fort le pays, qu'à la diète de i jdi&f: 
on ne voulut point procéder à Télection du maré- 
chal de Tordre équestre, avant quelle ne fût sortie 
des frontières de Pologne* 

L'armée RuvSse reçut ordre de rentrer dans l'inté- 
rieur de l'empire, à l'exception de 10,000 hommes > 
que J'impératrice Anne fit marcher vers le Rhin 

É _ 

au secours de Toimpereur d'AUemSigne. Ce corps 
d'armée ne pouv/:t passer ni repasser que par la 
Pologne ^12}. 

En 1736 , le roî Auguste III convoqua une diète 
'extraordinaire qui dura quinze jours. €*fest la seule ,^ 
pendant son règne de'3o ans, qui ait eu SOQ effet» 
Le moyen usuel d'une amnistie générale accordée 
par cette diète , calma le pay^; 
. On se rappellera qu'en iSSg, sous le règne de Si- 
gismond III ^ la^ diète statua « qu'après l'extinction 
>» de la ligne de KettUr^ le duché de Côurlande se- 
>> ^ait incorporé à la république et divisé en palatî- 
» nats. » Nonobstant cette loi , une partie de la no- 
blesse de Côurlande , dévouée à Ja Russie , .s'assem- 
bia le i4 mai lySy , à Mittau^ et proclama le favori 
de rimpéFatrice^/^/2/^, duc db Cqurlande et de Se--^ 

m 

\ ■ • 

(12) La paix signée le x3 septembre de U méyie année ,^ 
donna Ik Lorraine à Stanislasi, 
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migalle.lLA maforlfé de la noblesse Courlandoîse 
protesta contre cette éleètiôn ; mais Auguste III ne 
put s'opposer aux vœux de son amie rimpératrice , 
et le duché fut perdu pour la Pologneff 

Lie maréëhal Munnich ayant eu le projet d'atta- 
quer Chocim^ traveçMi V Ukraine ethPodolie pour 
abréger la marche* Les représentations faites au 
mairéchal ; . que ce passage de Vaif^ée Russe était - 
contraire au traité de Carla^itz^ ei les mêmes re- 
présentations réitérées à Pétersboùrg , ne produisi- 
rent que des réponses évasives. Ce passage aigrit les 
habitans (qui étaient impitoyablement foulés) au 
point que la nation entière menaça de s'insui^er. Le 
roî effrayé donna ordre à son ministre à Pétersboùrg , 
de faire à de sujet les démarches les plus pressantes. 
Xja cour impériale consentit à nommer une commis- 

slon Inlatérale \ pour examiner les plaintes et indem*^ 
niser les plaignant. Cette commission indemnisa les 
plus marquàhs, qui auraient dû ouvrir les yeux sur 
l'inconvénient de réclamer la protection des voisins, 
avant de s'assurer de leurs intentions. Cependant^ 
lorsqu'après la mort de Tempereur Charles VI ^ il 
s'était répandu Je bruit ^Auguste III sollicitait 
la couronne impériale , les deux grands-géniaux de 
la couronne et de Lithuanie , conjointement avec le 
^nd-mariel^al de la couronne , adressèrent àrim* 
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pératrice Anne , secrètement et de léor aiitontë pri- 
Tëe^ un mémoire ponr la prier de prot^er la liberté 
Polonaise , qu'ils croyaient en grand danger si Ai^ 
guste III devenait empereur. 

• Biron « ayant son avènement tfa duclië de Cour- 
lande, fut obligé de payer au^ trésor impérial la 
somme de SoOyOOo roubles, que Pierre -le -Grand 
avait prêtée au duc de Keider^ mari de rimpératûce 
Anne. 

Cèj^endant la régente^yinne ^^ipris avoir envoyé le 
duc Biron en Sièérie ^ fit séquestrer ses domaines 
en Courlande, sous prétexte de réclamation du p'aie- 
ment déjà fait , et donna ordre à la i^blesse de ce 
duché de proclamer duc de Courlande le frère de son 
époux. 

En 174^^ rimpératrice £/û:iiÀ^/Â fit passer et re- 
passer par la Pologne une armée de-35,ooo hommes, 
qu^elIe envoya au secours de llmpératrice-reine Me- 
rie^Thérèse. Ce passage ne manqua pas dé causer 
des plaintes réelles. 

£n 1758 une armée Russe de 80,000 hommes, 
envoyée contre, let roi de Pixisse Frédéric II j, passa, 
s^ouma plttsieuc^ années « et reniissaîpar k Pologne. 
Le roi Auguste III ^ dépouitté de si^ £tàt9 héfëdir 
taires , y était intéressé; mais le. pays ta souffrit el 
fut long-ften^à solliciter une iode'mmtiépowses habi* 
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tans. Le roi seul eut la consolation tfoblenîr, par 
Fappm dô Timpépatriee Elisabeth p les suffrages de 
la noblesse de CourJandc, en fareur de son second 
fils le prince Charles, qui fut proclamé duc et reçut 
Imvestîture en lySg, malgré rôppositioh de plu- 
sieurs membres du sénat de Pologne. 

La Pologne n aurait pa$ essuyé ^ désagréknens 
et ces humiliations, ^i les chefs des partis n'aTaîettt 
eu l'imprudence de recourir continuellenient it la 
protection des puissances avec lesquelles la nation , 
bien unté^ pouvait se mesurer. Sans cette scission 
elle aurait pu profiter de la guerre de sept ans pour 
reprendre le rang qu'elle occupait auparavant parmi 
its puissanceï*îàn premier ordre. Le parti du roi était 
alors prépondérant en Pologne , mais il ne savait pas 
conduire une affaire de cette importance. Le roî 
rempli ^'honneur et' de loyauté, ne connaissait 
pas le génie national , et son premier ministre 
fie peiisant qu'à. se maintenir à son poste, draignait 
d'ailleurs ( si la Pologne s'était mke en mouvement ) 
de priver le rot d'une tranquillité assurée à Varsovie. 

L'opposition était inférieure en^ force au parti de 
là cour ; mais d'un côté , elle savait manier les af-^ 
faires, et de l'autre elle était pénétrée *de l'opinion 
généralement reçue dans le pays , « que l'existence 
» de ta Polo^é devait servir indispensàblemetit à 
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/ » rëquilibre de l'Europe , et que la jalousie dep puî»- 
» sances voisines çmpécheraU son démembremtnt. » 
Far conséquent Toj^osition* ne cherchait qu'à con* 
trarler la cour. * ' 

. Une -des belles prérogatives d^ la Uberlë Polo* 
naise , était qu'un gentilhomme Polonais pâit voya^ 
ger, entrer au storvîce d'une puissance étrangère et 
leyenir dans sa patrie » sans en rendre compte à qui 
que ce fût. 

Charles XII ^ roî de Suède, ayant déclaré la guerre 
au roi de Danemarck ^ Stanislas Poniatowski , très« 
ancien gentilhomme Polonais, fut admis comme vo* 
4ontaire à l'armée de Suède. M. de Voltaire rapporte. 
Jes services essentiels que PoniaioiK^î rendit à 
Châties XII depuis la perte de la bataille de Puliava, 
(en 1709). . 

Après la mort de Charles XII ^ la reine Ulrique ^ 
sa sjoeur', témoigna à Poniatowski la peine qu'elle 
éprouvait de n'avoir pas. de quoi le récompenser, vu 
que le trésor de la^uède était entièrement épuisé. 
Mais la reine remit ii Poniatowski \t diplôme d'élec- 
tion que Charles Xll extorqua au roi Auguste , et 
elle lui dit : qu'elle espérait que, porteur de cet acte si 
essentiellement intéressant , il serait bien reçu du roi 
AuffÂSte IL . 

Pi^rûatowski rentré dans sa patrie^ écrivit aa^rot 
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nae lettre oii i\ avoua franchement, « que le sort , 
» l'ayant placé au service de son ennemi , il avait fait 
x> son devoir en homme. d'honneur, mais que par la 
1» mort de son ancien maître/ se trouvant libre de 
tr tous engagemens, il offrait le même aièle et la même 
» fidélité au roi Auguste actuellement régnant. » 

Auguste fut charmé de cette franchise et fit une 
réponse très-gracieuse à PQniatowski ^ en Tassurant 
de sa bienveillance , sans savoir ce que Pomatowski 
allait lui présenter. La surprise â! Auguste , à la vue 
^e son diplôme y fut très*agréable. Ce prince loyal 
et généreux prit Paniatowski en affection , et Tho- 
nora constamment de sa confiance, 

Auguste conféra au^itôl à Poniatowski le régi- 
ment des gardes à pied de la couronne, et bientôt 
après la charge de grand-mattrè d'artillerie^ celle de 
grand-tréâorier de Lithuanie, ^pt, ce qu'il y eut de 
plus distingué 9 le commandement général de l'armée 
de la couronne , après la mort de deux grand^^gé- 
néjraux , survenue, en 1 728 ; attendu que^ jusqu'à cette 
époque encore , le roi ne pouvait conférer la charge 
dMgrand-général que pendant la diète. 

'£n 1781 , Auguste ayant assémbl^ un camp 
d'exercice près de Varsovie- pour donner à la nation 
t,e spectacle jnîliUîre^/l?WtfA>«'^A/, alors palatin de 
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MasOfie, en eat le commandement suprême sons 

les ordres du roû 

L'anGÎenixeté de la noblesse de Poniaio^ski, sa 
réputation , ses richesses , et la . faveur dont le roi 
l'honorait, lui assuraientle choix d'une épAise. II jeta 
les yeux sur la princesse Constance Czârioryska ^ 
femme accomplie. Le mariage eut lieu et fut très- 
heur eu^. ' ' 

Poniatowshi n'eut pas de peine à mettre à la tête 
du parti de la cour ses deux beaux- frères , les princes 
Czartoryski, dont l'un devînt grand-chancelier, di 
lithuanie et l'autre palatin de Russie (i3). ^ 

Poniatowski et sos deux beaux-frères devenus chefs 
du. parti de la cour, disposaient des grâces du roi. 
par ce moyen et par Thabiieté de leur conduite ils 
eurent le tems de'sé choisir des amis, et de se ren- 
dre'puissans dans le pays , sous le règne di Auguste U 
^t une partie de oelm à* Auguste IIL 

Poniatowski qui avait élë élevé dans une école où 
Ton'se'formaît à Tétiide de la politique, le palatin de 
Rus^e qui avait fait la guerre sous le prince Eugène^ 
et le griatnd - chancelier qui connaissait parfaitement 

(i3) Les deux palatins de Russie et de Mas^vie étant morts 
dans le même tems , lenroi Auguste remît ces ^eux postes 
à la dispoeîtion de Poniatowski j qui en ofTHt le choix au 
. prince CjMiotjûL^ 
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! les- lois da. pays , débattaient entr'eux toutes les ma- 

I 

I tierce avant de prendre une résolution quelcon<|ue. 
Dans des cas graves ^ compliqués ils invitaient leurs 
amis af&dés afin de les consulter. La cour s'en trou^ 
vaît d'autant mieux, que la société aimable et instruc- 
Ltiye des princes ^ et celle de Poniaiowskî ^•SLliirait 
: dans leurs maisons tous les étrangers, et sur-tout le 
corps diplomatique. 

Pi(rfni les enfahs de M^niatowski^ on distinguait 
son secondais, Stanislas- Auguste. Le comte ^jEi?y- 
serlîng^ ministre de Russie^ Tavait pris en a£fecti6n\ 
et voyant que Tétude de la logique ne faisait pas alors 
partie de l'éducation de la jeunesse, il s'offrit à la lui 
enseigner , et il y sacrifiait ses heures de loisir. Quel- 
que tems après , le chevalier Willams nommé am- 
bassadeur d'Angleterre pour Pétersbourg, demanda 
I le former aux affaires diplomatiques , en l'occupant 
comme un homme attaché à l'ambassade. Ce voyage 
eut des suites; mais avant d'en parler en détail , il faut 
dîre un mot sur lôs princes Czartoryski et sûr le 
complément de l'édiication du. jeune Poniatbwski. 

L'accc^'d parfait entre les trois beaux-frères entre- 
tenait leur attachemetf à la cour ; mais Pontûtowski^ 
revêtu de la première dignité du sénat , sentit la né-- 
cessité de quitter les^ affaires publiques par rapport 
à son âge. Son éloignaient de la capitale fut l'époque 
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idu refroîdisseoieiU ^ntre h cova ei les princes Czar* 

iorysM^ à cau^a de^ préiattîo&s de ces derniers. 

^Umislas-Augusi^ aj^nt aoquis les fbcces Tiëces« 
saîf€is {MMir soutenir ks fatigues d une campagne , fut 
envoyé (en 174^) à rarmëe Russe comme volon- 
take. Il n^ arriva qu'au moment ^de ia conclusion, 
^e h. psiiK ; cependant il vit dans les camps les ar- 
mées des puissances belligérantes , observa leur mar- 
che rétrograda, visita quaDlîtë de ibrteresses , ensuite 
quel<}ufè$ camps d'insirociion, et put se fermer des 
idées nettes sur l'art de la guerre. 

De retour dé ce voyage, il fut^lu, en 1 752 , nonce 
|iour la dâète de Grodno. Né <Mrateur , Stanislas- 
Augfute étonna tout le monde par son élo<|uence. 
U padaî^ souvent sans préparation et concitiait les 
^esprits. 

Afn>ès cette diète , le roi Auguste III lui conférs 
une starostie avec jurisdiction , et un revenu d^envl- 
f 091 80,000 lIviM. Après en avoir pris possession et 
avoir* étabU sa ^luâsdiction dans les formes [prescrites 
par la loi 4u pays, il partit pour Paris. Fils d'un 
|ière riche , connu et aimé en France , muni d'mlleurs 
4e ^ïu^ lettres de recommandation , ^mslëS" 
jiugf^ste n'tvi pas de peine à être introduit <ians les 
lumlleures sociétés t enfxe autres , dans celle de 

« 

'M^idame Gteffrin f qui était en correspiwdance 

littéraire 
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îrllëraii^e avec tous les souverains de son tems, et 
dont la maison étaît le rendez-çous de ce qu'il y avait 
alors de plus înstruft à Paris. La lettre suivante de 
madame la duchesse àt Brancas à madame la com- 
tesse de Bruhl^ épouse :du premier ministre du roî 
Auguste::^!!! ^ rend suffisamment compte de la posi- 
tion de Stanislas- Auguste à Paris. 

t 

« Ce 8 décembre lySS, à Versailles, au retour 
» de Fontainebleau. . 

» Il faut bien vous rendre compte , madame , de 
» Fenfant que vous m'avez confié. Je Ta! trouvé îcî, 
y> mais si brillant , volant si bien de ses propres ailes, 
» que mon secours lui a été bien Inutile. Tous ceux 
» qui ont connu monsieur son père , ont été ravis de 
3> retrouver le fils de celui qu on désigne , par compa- 
» raison , comme Vami , le compagnon et le rival 
» dAlcide, Je n'aPeu rien à ajouter à la vénération 
» que Pon conserve pour lui en France. Mais les vertus 
» des femmes étant plus cachées, j'ai parlé de tout ce 
» quî m'est revenu de votre Illustre amie ( 1 4} » et je 
» vous al nommée pour garant d'un mérite supérieur , 
» dont il est aisé de retrouver les traces dans monsieur 
» le comte Poniatowski. En vérité, madame, on ne 

(i4) Là mère dô Stanislas-Àuguste» 

B 
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M peut en dite trop de bien. Je n*ai point vu d'é^ 
» tranger arriver avec autant d'avantages , et être plus 
» propre à tirer un grand parti de ses voyages. Il 
» parait ncHi-seulement instruit des liens , des cou-^ 
» tûmes et des usages de la Pologne , mais eiM^ore de 
j» ceux des pays qui y ont rapport. Il sait notre his- \ 
» toire, les anecdotes de chaque règne ; sa con- , 
» versation est agréable et bien au-dessus de celle 
y> de la plupart de nos Français. Il cherche à slns- 
» truire de tout ; sciences , maximes de gouver- 
» nement , guerre , régime militaire , il n'est rien 
» dont il ne s'occupe, dont il ne parle, et très-bien, 
» sans ostentation; avec modestie. Il est également 
» de bonne compagnie pour un ministre,, pour un 
ft général d'armée, pour un académicien , pour une 
py vieille dame d'honneur , et j'entends dire que nos 
» jeunes et belles dames croyent qu'il ne sait que 
» plaire, et qu'il y est généralement parvenue II ne 
» convient pas de tous ces avantages , mais il di( 
» que le soin infini que madame sa mère a pris de 
» réducation de ses enfans, aurait dû le rendre tel 
» qu'on veut bien le dépeindre. Il en parle avec une 
» vénération et un respect qui font valoir chez lui 
» les qualités du cœur à l'égal de celles ^ont brille 
» son esprit. J'entrevois qu'il possède tout ce qui 
» peut faire un sujet utile à son pays. » 
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Ce que cette lettre rapportait de SÉanislas-^Au-^ 
guste^ ne manqua pas d^ lui faire des jaloux, et la 
jalousie lui suscita des désagremens. Il avait à payer 
vingt mille francs à xin terme fixe. Sa Ic^e de change 
ayant éprouvé du retard, il fut arrêté, et madame 
Geoffrin se rendit caution. Des esprits caustiques 
peignirent cette particulvité, ainsi que son voyage 
avec l'ambassadeur Anglais à Pétersbourg , comme 
quelque chose de flétrissant; la politique qui a sou* 
Tent besoin des secours de la calomnie , soutint eh 
certaines circonstances ces inductions perfides, et les 
ignorans les propagèrent » sans se donner la peine 
d^examiner la vérité. 

£n 1 754 Stanislas- Auguste, après avoir ru T Angle- 
terre ^ retourna en Pologne, et Tannée suivante *il 
partit pour Pétersbourg. 

Il fut préseaté à Ja cour le même jour qu'un ca- 
valîer Suédois d'une beauté rare et d'une charmante 
tournure. Cette présentation devint le sujet des con- 
versations de toutes les sociétés. On admirait ce» 
deux étrangers, mais les suffrages étalent divisés» 
Lorsqu'un jour on les comparait dans l'appartement 
de la grande-duchesse Catherine^ et qu'on désirait 
connaître son opinion à leur égard , cette princesse 
répondit : le Polonais me reçient davantage. 

Un de ces courtisans, qui à force d'études par- 
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.tiennent h pënétrcr Vâme et la pensée des sourerams , 
'SaÎMt ces paroles. li était gentilhomme de la chambre, 
attaché au service de la grande-<luchesse , et tenait 
-par sa naissîiïice aux premières familles de l'empire. 
JLl rechercha Tarn Itié de Stanislas- Auguste par toutes 
;0ortes de protestations ; il parlait à celui-ci de Tamônr 
•^a'il avait inspiré à la grande -duchesse, et à la 
grande-duchesse de Tamour de Poniatowski^ 'tandis 
que ni l'un ni l'autre ne songeaient à se lier, et que 
JPoniatawski-S^^é dans les sentimens d'une morale 
sévère, était encore étranger aux passions. On- s'y 
f>ri t cependant si bien , qo^on parvint à leur faire naiitre 
un intérêt mutuel. 

- Quoiqu'un tel exemple ne soit pas rate dans l'hîs- 
!lbîre., ileat inconcevable que quelques écrivains aient ^ 
pu prendre pour synonymes les mots amant çxfa^ori^ 
^^^^Aecfawri un homme né libri, et incapable 
^e bassesses. 

. L'impératrice EJisaheth était atl fait de tout , et 
JHen loin de le trouver mauvais , elle témoigna au roi 
Auguste 111 le désir de nomnier Poniatowski son 
ministre à Pétersbourg. Cette nomination eut lieu 
en 1757 , ex Auguste conféra à Poniatowski \2k charge 
de grand-- pane tîer de Lithùanie, et le décora de 
Tordre de Taiglie blanc^ 

A sa première aùdiehce,Jb/ii<^^M*x^/fat très-blen 
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accueilli de l'impératrice , qai ordonna même de faire 
imprimer le discours que ce ministre prononça en 
présentant sts lettres de créance. Il s*occupait de 
rendre de grands services à son roi, lorsque ce prince 
pressé par la France se vit forcé de fe rappeler^ 
Voici littéralement ce c^ Auguste III écrivit à Po-- 
ma fowsh\ de VsLrsoYit 3o octobre ijSy» 

« J'ai tout lieu d'être satisfaTt de la maaière . dont 
» vous vous êtes acquitté jusqu'ici de votre mînistèr<»' 
» à la cour de Russie , ayant marqué toule lapplica-^ 
».tion et le zèle possible pour l'avancement de ^mejt 
» intérêts, et je saurai vous en tenir compte en tems* 
3» et lieu. Mais le roi de France, vous soupçonnant 
» un penchant particulier pour l'Angleterre, et d'en^ 
» tretenir des intelligences secrètes aussi iavorables 
» aux intérêts de cette couronne que préjudiciables. 
» aux siens , et au bien de là cause commune en gé* 
» néral , m'a fait demander très -instamment, et 
» comme une pierre de touche dé la cordialité de 
-» mon amitié pour lui , que j'eusse à vous rappeler 
» incessamment. Or vous jugez bien que, dans les 
» circonstances présentes sur- tout, il a été impos- 
*► sîble de refuser une telle complaisance. Jd vous 
» envoie donc ci-joint, votre rappel, dont vous aurez 
» à faire usage , le plus tôt lé mieux, et accélérez vf^trtf 
» départ; tout délai ne pouvant donner Ueu qja'àfde: 
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» nouveaux sujets de plaintes et de mécontentemens« 

» Sur ce, etc. » 

Llmpératrice Elisabeth qui n'était pas accoutu- 
mée à adresser la parole aux ministres du second 
rang, témoigna Jr Poniaiowski ^ en plein apparte-- 
ment , qu elle avait regret de le voir partir. Elle fit 
demander en outre , que Poniaiowski lui iUl renvoyé 
comme commissaire et ministre plénipotentiaire de 
la république, pour terminer tout différend avec la 
Russie , et ce qu'il y avait à régler entre les deux 
Etats. En conséquence de la demande de Timpéra*- 
trîcei Poniaiowski fut réinstallé à Pétefsbourg et y 
resta encore quelque tems. 

Le 2 août 1762, l'impératrice Catherine j après 
son avènement au trône, écrivit une lettre, dont 
voici un passage: 

« J'envoie incessamment le comte Keyserling , 
» ambassadeur en Pologne , pour vous faire roi , après 
y> le décès de celui-ci {Auguste III) ; et en cas qu'il 
» ne puisse réussir pour vous , je veux que ce soit 
» le prince Adam » {Czartoryski fils du palatin de 
Russie), 

Il faut faire attention à tous les obstacles que Sta- 
nislas-Auguste eut à surmonter, pour connaître 
comment il est parvenu au trône. 
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Sa mère mourut le 27 octobre ijSq, et son père 
le 3o août 1762, à l'âge de 86 ans. Dès cet instant, 
le palatin de Russie eut l'adresse d'Introduire dans sa 
famille un régime patriarchal. Toutobëissait à ses vo- 
lontés, et quoique frè^e cadet du grand-chancelier^ 
le palatin laissait parler celui-ci et finissait par le ra- 
mener à son opinion. C'était donc le palatin seul qui 
conduisait le parti que les trois beaux-frères avaient^ 
formé , et dont Stanislas - Auguste n'était que 
membre subaltome. 

L'ancienne façon de penser en matière d'état et 
les opinions des chefs de partis ne permettaient pas 
de démêler les motifs qui faisaient agir Catherine.^ 
Cette habile Impératrice , sulrant le plan de Pierre^ 
le-Grand^ voulait maintenir en Pologne l'Influence 
de la Russie. Catherine cherchait à se faire dans 
ce pays un parti , et à cette époque , les cours 
de Vienne et de Versailles Influençaient trop celle 
de Dresde pour qu'elle songeât à mettre Télecleur 
de Saxe sur le trône de Pologne , d'autant plus^ 
que les familles les plus puissantes de ce royaume^ 
attachées à la maison électorale , n*auralent pas été- 
aussi faciles à manier que le parti des princes Czar^ 
toryski. Pi^/îw/otv^^/communlqua la lettre de Cathe- 
rine à son oncle le prince palatin, en présence du fils 
de celui* ci (le prince Adam). Après Tayolr lue^le^ 



ïao COUP D'OEIL RAPmE 

prince palatin recommanda à son fils et à son neveu Je 
s'arranger entr'eux. La conférence qui eut Jîeu , relati- 
vement à cet objet,entre leprince Adam Czartoryskiet 
StanisIas-AugustejR9/2/â/^tv^^/, produisit unexertiple 
rare de générosité de part et d'autre. Bien loin de 
témoigner, et même de sentir de la jalousie, ils s'in- 
vitaient réciproquement à accepter la couronné,, et 
•chacun écrivait à Pétersbourg pour informer l'impé- 
ratrice de rintention où il était de refuser. Ponia^ 
iowski représenta expressément à cette souveraine 
quêtant auprès d*elle, il «erait beaucoup plus utile à 
sa patrie qu'en occupant le trône. 

Sur ces entrefaites Tambassadeur de Russie amva 

i 

à Varsovie, lA avait Tordre exjwrès de soutenir les 
princes Czartoryski, Ceux-ci puissamment appuyés 
par la Russie^ haussèrent le ton et demandèrent à dis- 
poser des charges et des starosties vacantes. La cour 
les donna aux membres de son nouveau parti. Les 
princes s'en plaignirent trèsrvivement à l'ambassa- 
deur de Russie. Comme ils présentaient cet objet 
sous le point de vue d'une persécution qui pouvait 
causer de grahds malheurs à la république, Fambas- 
sadeur, comte Keserling , dît un jour au.prîiïce pa- 
latin : « Dans vos formes il n'y a qu'une, conftdéra- 
» tîon qui puisse remédier à tout cela. » 

Ces paroles furent saisies avec empressement ; oa 
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rédigea aussitôt et successivement plusieurs mémoires 
pour développer les moyens de former et de soutenir 
une confédération. L'impératrice , après les av^ir 

■ « 

lus, promit toute son assistance. 

En 1763, après la signature du- traité àeHuberts- 
bourgs Auguste ///revint à Dresde. Comme après 
la gu.erre de sept ans il y eut de grandes réformes 
dans les armées d'Allemagne, le prince palatin de 
Russie leva des troupes dans le dessein de former 
une confédérattoa à Konskie , lorsqu'un événement 
imprévu arrêta l'explosion prête à Relater. 

Le comte Panin, ministre de Timpératrice et grand- 
gouverneur du grand - duc Paul, piqué de ce que 
l'impératrice lui avait dérobé la connaissance de ses 
projets en Pologne en donnant directement ses or- 
dres à l'ambassadeur , fit à l'impératrice de si vives 
représentations, et exposa si fortement tous les ,în- 
convéniens qui en résulteraient , que Catherine fît 
rétracter tout ce qu'on avait promis en son nom, et 
remettre Texécution du projet d'une confédération 
jusqu'à l'époque de la mort du roi Auguste. Depuis 
cet instant l'impératrice tint un langage xague dans 
sa déclaration faîte à la cour de Pologne, le i5 juillet 
\ 763, et dans une dépêche à son ambassadeur, où« elle 
» assura la Pologne de sa protection^ et déclara 
^ qu'elle ne permettrait pas qu'on changeât rien à la 
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> constitution de la république , dont elle serait le 

» plus ferme appui. » 

Bien loin de penser qu'un aussi grand Etat que 
la Pologne pouvait rivaliser avec l'empire de Russie « 
bien loin de se réunir dans le but de défendre llion- 
heur et l'indépendance de la patrie ^ sur-tout dans le 
tems où Catherine n'aurait pas voulu risquer une 
guerre, les deux partis, formés en Pologne, s'ar- 
maient pour s'entre-détruire. 

Le parti de la cour avait pour ïui les grands-gé- 
néraux , par conséquent Tlnfluence de tous les mili- 
taires gentilshommes Polonais; le prince Charles 
jR^r^z^W// entretenait à ses frais 12 à i5,ooo hommes 
d'excellentes troupes , et par ^^ immenses posses- 
sions influençait toute la Lithuanle et une grande 
partie de la Pologne ; la famille de Poiocki^ et nombre 
d'autres des plus illustres par leur ancienneté et leur 
opulence, formaient un parti prépondérant et capa- 
ble , s'ils avalent su se conduire , d'écraser celui des 
princes Czartoryski; mais le parti de la cour man- 
quait d'un bon chef pour réunir toutes ses forces et 
agir d'après un plan fixe, tandis que l'autre était bien 
dirigé par le prince palatin Czartoryski. Celui-ci aper- 
cevant rinfériorité de ses forces, malgré le changement 
des intentions de rimpératrîce , réussit par ses repré- 
sentations , àobtenir qu'un corps de troupes russes fit 
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sa retraite de la Silésie, de manière à pouvoir in- 
quiéter le parti adrerse. Moyennant cet ordre , les 
princes Czarioryski furent sur le point d'exécuter 
leur plan lors de Tinstallation du tribunal nuprème 
à Pétricau. Ce dernier objet demande uii éclaircis- 
sement. 

On a vu précédemment combien la noblesse riche 
se mettait au-dessus des lois. Il y en avait cependant 
auxquelles les plus opulens n'osaient porter atteinte » 
celles qui avaient pour essence la parfaite égalité parmi 
les gentilshommes » et la stricte obéissance aux ordres 
des tribunaux de justice. L'égalité régnait aux dié- 
tines \ aux diètes et à l'admission aux charges. "Quant 
à l'obéissance aux ordres des tribunaux , un gentiU 
homme ne pouvait être installé dans un emploi , ou 
en conserver l'exercice, si quelquHm produisait contre 
lui un acte authentique de condamnation auquel ce 
gentilhomme n'aurait point satisfait au terme pres- 
crit. L'installation du tribunal suprême a^ait lieu 
en Pologne à Pétricau ; et en Lithuanîe , à Vilna. 
Les députés élus , contre lesquels on produisait une 
protestation de ce genre, n étaient point admis à 
prêter serment , et par cons^f^ent leur élection était 
censée nulle. Mais comme ce tribunal disposait, sans 
appel , des biens , de l'honneur et de la vie de tous 
les citoyens , chaque chef de parti cherchait ^ s em<- 
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parer de la majorité des suffrages , pour protéger s» 
adhérens et opprimer ceux de son antagoniste. On 
mettait tout en œurre pour se procurer des protesr- 
tatlons légales afin d'exclure les amis du parti adverse ; 
ce qui rendait Tlntallatlon du tribunal suprême très- 
orageuse; il y eut même souvent dti sang répandu 
pendant cette cérémonie. 

L'année 1 768 , le prince Radzmill^ l'un des chefe 
du parti de la cour, s'empara de la majorité du tri- 
bunal de Vilna, Il importait infiniment aux princes 
Czartoryski d'avoir celle du tribunal de la couronne. 
Ce parti, et celui de la cour s'armaient sérieusement 
pour l'obtenir par la force. Des milliers de gentils- 
hommes y allaient répandi*e leur sang , et le parti de 
Czartoryski allait former une confédération lorsque , 
la veille de l'installation, un courrier extraordinaire 
apporta la nouvelle de la mort du roi Auguste III , 
qu'un coup d'apoplexie enleva le 4 octobre à Dresde. 
La loi qui en pareilles occasions, fermait les tribu- 
naux, sépara les deux partis. 

A l'époque de la mort à! Auguste III, leroyaume 
de Pologne, y compris le grand-duché de Lithuanle, 
comportait une étendue de pays de 36 à 4o,ooo lieues 
carrées d'Allemagne , n'ayant pour toute défense , à 
Vextérieur et pour sa sûreté intérieure que trois mau^^ 
valses forteresses , et une armée de 18,000 hommes, 
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mal organisée. On estimait sa population II plus de 
i6,oQd',t>oo drames; A considérer l'anarchie qui ré** 
^aît dans le gôuTernement , on serait porté à croire 
^e les habitans , et strî-tout les voyageurs , couraient 
de grands dangers dans le pays. C'était cependant tout 
le contraire, car en tems de paix le désordre ne se fai- 
sait sentir qu'aux diètes et aux drétines ; mai^ les 
yqIs et sur- tout les assassinats y étaient si rares, même 
pendant la nuit, qu'on pouvait traverser en toute 
sécurité des forêts immenses. Ceci prouve la douceur 
et rhonnêté du caractère national , et combien pçu 
la Pologne mérite les épithètes de barbare t\. de sau-- 
^ag^. C'est donc Ici qu'on peut appliquer cette sen-' 
tence si connue , scribendi recte sapera est princi-- 
pium et forts. 

Lié prince rprîmat commença l'exercice de sa di- 
gnité tinter-roi par annoncer à toutes les coure la 

mort à'Augustém^ et|iaT convoquer le sénat , pour ' 

tenir un grand conseil ; qui précédait ordinairement 

la convocation des diétlnes. 

Dans funiversal ou' circulaire , qui convoquait la 

noblesse des palatinats et districts afin de procéder 

à Télectiondes nooees pour la diète àe convocation ^ 

on reitiarqua le passage suivant : 

tf Ils feront (disait le prince primat à la noblesse) 

I» attention , pendant Tinterrègne, à liétat présent de 
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» la patrie , dont non-seulement tout citoyen » mab 
» encore tout étranger , peut aisément prévoir la ruine 
» prochaine. Nous avons vu d^uis 87 ans toutes les 
» diètes rompues ; ce vaste empire , qu'environnent 
» de toute part des voisins aguerris et puissans , est 
» abandonné, depuis près d'un demi-siècle t à sa pro- 
» pre destinée. Les lois sont sans exécution , la jus- 
» tice sans ^ueur ; la liberté est opprimée , le com- 
^ merce presqu*aitièrement éteint; les bourgs, les 
j» villages sont ruinés , le trésor public est sans ar- 
» g^it , et l'argent sans valeur réelle (i5). Cette si- 
» tuation , dont Thistoire offre peu d'exemples , doit 
» nous faire craindre* que la république ne touche à 
» son deraier mojnent, et qu'eniin elle ne vienne à 
» se dissoudre , ou à être envahie par rennemi. » 

L'électeur de Saxe en annonçant , par une lettre 
circulaire , la mort du roi son père , demanda aux sé- 
nateurs, et aux plus distingués dignitaires de l'Etat, 
leurs suffrages pour lui succéder à la couronne de 
Pologne. 

Il se répandit en même tems dans le pub]% le bruit 
que rim{>ératrice de Russie et le roi de Prusse voulaient 
soutenir un candidat à leur dévotioa et démembra: la 

(i5) To0|e U Pologae étsjit aloct inondée dé faussa 

monnaie. ^ 
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l^ologne. VéxLT démentir ce bruit , les deux cours assu- 
rèrent la république par une déclaration officielle : 
« Qu'elles prenaient tout llntérét possible pour la 
2> conservation de ses droits et l'intégrité de ses posses- . 
» sions , en souhaitant que le ciel daignât réunir les 
» suffrages pour l'élection d'un roi» en fareur d'un can- 
» didat polonais., issu d'une des plus nobles maisons 
9 de ce. royaume; d'un candidat qui , animé de senti* 
j» mens paternels , gouyemàt la Pologne avec douceur 
n. et équité , et qui connût les lois fondamentales de 
» son pays.* Qu'un roi élu au sein de sa propre na- 
V tion ne saurait naturellement qu'en affermir le repos 
» et en augmenta: la prospérité. » 

Bientôt après la cour de Vienne déclara positive- 
» ment : « qu'elle recontiaitrait pour roi celui qui 
» aurait été porté au trône par une élection libre et 
» conforme aux lois. » 

La déclaration de la cour de Versailles portait ce 

qui suit : 

« Sa Majesté déclare que non-seulement elle re- 
» connaîtra pour roi de Pologne et pour allié de sa 

» couronne , mais encore secondera et protégera celui 
» qui aura été porté au trône par une élection libre 
» de la nation^ conformément aux lois et constitua 
» tions du pays. » 

La Porte en fit une aussi par une lettre que Tarn- 
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bassadeur de Russie publia et qui portait : « Qu'elle 
« ne soufFrJrait jamais que l'élection se fit en faveur 
« d'un prince étranger, quel qu'il pût être. » Maïs 
voîcî les expressions de la lettre que le prince prîniat 
reçut du grand-visir. 

ce Sa Hautesse, le tout-puissant, le très-illustre 

» empereur , veut et désire ,..*... que dans les 

» circonstances actuelles , l'élection d'un roi de Po- 

- ^ logne se fasse conformément aux anciennes consti- 

» tutions , lois et usages du pays , avec l'exercice de 

» cette précieuse liberté , qui appartient à la repu- 

» blique , sans que la sublime Porte , ni d'autres 

» puissances puissent s'ingérer dans cette affaire ^i 

» aucune manière , et que la nation polonaise 

.» prenne la résolution de faire; entre ses citoyens » 

» le choix d'un roi et de le placer sur le trône... Cette 

» déclaration a été faite à Constantinople aux mi- 

» nistres de. France, de Russie et de Prusse, afin 

y> que l'en tremise d'aucune puissance n'influe sur l'é- 

» lection. » . 

Les diétines ante*comitîa/es réussirent âans la 
plupart des pàlatinats et districts ;*maiS celle des 
trois palatinats de la Prusse polonaise , qui se te- 
nait à Graudentz, fut rompue. Elle était la plus 
importante pour les deux partis o]pposé^, à cause du 

droit qu'elle avait d'envoyer à la diète' un nombre 

indéfini 
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andéfini des nonces -qu'on borna dans la suite ^ celui 
de quarante. 

On se rappellera ici qu'un oorps russe^ venant de 
Silësie, retardait , 40us diffôrens prétextes, son re- 
tour en Russie. L'impératrice l'augmenta considéra* 
J>lement après les diétiaes , endéclarant que^ : « Puis-* 
» que le grand'-général de la couronne employait les 
» troupes de la r^ublîquç pour influencer les élec*^ 
» .tlons,ia Aussie se croyait obligée 4e venir cQjitre- 
» balancer son crédit arec les siennes. » 

Ce ne fui pas Siunislas-Auffistâ Pomatowsiî quï 
les demanda^ car quoique désigné candidat à la pou^ 
ronne » il ne disposait alors de rien ; il s y opposa , ai|^ 
contraire ^ dans une conférence tenue chez;; lui ( le 
23 décembre 176$ ) lorsque les princes Czartoryski, 
et leurs principaux amis, représentafent à l'ambassa- 
deur de Russie la nécessité urgente d'augmenter leurs 
forces par les^troupes russes, pour pouvoir faire têti^ 
^u pis^rti saxon « attendu que le grand-général de la 
couronne était, à lui seul , plus puissant que le parti 
de CzarioTyskL Stanisfas - Auguste persistait * dans 
Topiaion de ne pasi, faire eptrer' des troupes russes en 
Pologne, -et assurait positivement que la perspective 
d'ui]^ couronne ne lui ferait point changer de senti- 
mens. X^es princes^ ses oncles , ainsi que leurs princi- 
paux amis , ri^ondirent à pet avis : « Qu'il s'agissait 

I 
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i» de prërenîr 1^ horreurs d'une guerre civile ; qùè 
j» Tunique moyen de paralyser les malintentionnés « 
1^ était âé les êfiTrâyeir en leur montrant des forces sulEH- 
» satités pour les anéantir. Nous ne commencerons 
y> pas (dirent-ils) les hostilités; mais il nous faut 
> cette aide ; et si le grand-général et son parti rou- 
)» laient violenter la loi , il nous faudrait un secours 
» plus considérable encore. » Cet avîs fut adopté, 
et Tanibassadeur de Russie promit d*en faire son 
rapport à Timpétètrice. - 

1\ est certain que le grand«»gétiéral de la coùi^onne 
"tttoployà les troupes de la répuhKiijué pour influencer 
t^ diétmes ; que là coi^r de ^axe avait fetnîs entiè- 
rement à sa disposition tes rëgîmens âJÙtdkiànSt qui 
«e sottt distingués pendant Ife guerre de isept ans; 
que la Saxe entretenait une cothmunicatibn directe 
et intime avec lé grand^général , et que les troupes 
êes'femîUes Riïdtrwill^ Pototfci^ etc. , fôrmfâîent une 
armée nombreuse. Soïis tous ces rapports, il nfe res- 
tait d'autre mdyen aux' fvinces CzUrfdryskî, que de 
SoUîcîtfer lia protection àe llitipératrice de Russie. 

ISi effet, le partî'Saxon.fît vértîr tatlt de troupes 

• • , . 

& Varsovie , que' sans îa " présence des Russes , le 
premrer jour de la diéfà iïê tonf^ocàtwn'kuTah vu 
couler te sang. Ce jour -( te 2 de mai 1764 } » 
toutes les troupes nâtronaleis restèrent dans leurs 
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^uattîers , toutes les maisons de la ville et les fenêtres 
furent fermées ; les Russes entourèrent le château où 
étaient asseroblës les membres de la dîète^ et une 
chaîne de Cosaques fut placée le long des rues qui 
menaient au camp Russe , pour faire entrer ces trou- 
pes en ville au premier sigtial. 

Le parti Saxon eut recours aux protestations ou 
manifestes , moyen dont on avait alors la plus haute 
idée en Pologne, parce qu^ depuis Tannée 17 17, 
où la Pologne comlmença 'à négliger la science de 
la guerre et la vraie diplomatie , Tesprit de barreau 
conduisait toutes les aflàires. Si après ces protesta- 
tions lé parti Saxon était resté à Varsovie ^ il aurait 
embarrassé plus d*une fois le parti Russe. Il y ettt d<^ 
ïhomens où rimpératriee aurait sacrifié séè candidats 
pour maintenir la paix avec certaines puissances » et 
aurait consenti à Télection de Télfifitieur de Sax0» 
Mais le 8 mai, le grand^général de k couroraie 
ayant quitté la ville avec un corps* de 8000 hc^nmes 
de troupes de la république , toua^ les partisans 
Saxdns suivirent MU exemple. Là diète, dans una seule 
séance , déclara le grand-général de la couromie dé- 
chu de ses fonctions, et nomma le prince Czartoryski 
palatin , généralissime à^ Tarmée de la couronne, et 
lui ordonna de poursuivre le grand -rgénéral. Heu- 
reusement pour rhumanité , il n*y eut pas de sang 
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de répandu , parce que les rëgîmens qui suivaient I0 
grand-général , prêtant roreille aux insihuations di^ 
parti dominant 9 vinrent. L'un après l'autre, se ranger 
sous les drapeaux du nouveau chef. 

Peu de tems après , le parti Russe fit former ei| 
LIthuanie, contre le prince Radziwill^ palatin de 
Vilna , une confédération qui demanda le secours et 
Tassistance de la diète ^ et qui fut reconnue légale, * 

Un corps de troupes Russes battit le corps 
d'armée du prince Radiiwill^ qui , à la demande 
de la Russie , fut condamné à Texil ; sçiVL bien fut 
séquestré , et sa place au sénat fut déclarée vacante^ 
Dès -lors rien n empêcha plus la diète de cpn-: 
|inuer tranquillement ^es séances. Elle fit des lois 
qui auraient assuré la prospérité de la patrie, si le 
parti adverse n'avait, dans la suite du. tems, cher- 
ché à les renverser* La diète établit une commission 
ide guerre , donk les grands-généraux étaiept les pré- 
sidens nés , et une commission du trésor. Lie grandr 
trésorier qui préstdait cette dernière , n*y avait que 
voix délibérative, comme chacum^ des autres mem* 
bres. La diète ajouta un certain nombre d'assesseurs 
aux grands -chanceliers et aux grands -maréchaux» 
pour juger les procès de la compétence de leurs charn 
ges respectives. 

Jusque-U Xunanimiii des voix avait été respectée , 
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et la • Bit^ste ette-méme avafk soutenu cette forme 
àans hes délibëcattons des dièles et dfétmos ; mats le^ 
priiiees CzartarystU^ à •lovct, d^adresse , portèrent k 
Aussk^à râtiéantir pour y substituer la majorité des- 
suffrages. 

Cetie 'dîète , à là ^einaiide expresse des amèttssa-" 
dePTS iée*fi.n]issie et de Prusse , reconnut à i-îrapëra* 
trice ie ihmh àlifapémtrwe êe toutes les Russies , et 
m o-oi de Pktisse ^tn db 7y>/>^ ^i//ef /^ Prussesm 
Elle obtînt en retour l'engagement solennel de ces 
deux puissances » « qu'elles, ne formeraient aucune 
» prétention sur les provinces possédées à cett« ëpo- 
'% que par h Pologne. » • 

Avant de se dissoudre , <a diète for«ia,*Ters la fin de 
juin , une confédération générale à la<]ueTle accédè- 
rent fous les palatinats. 

On ne saurait passer' sous silence un incident fâ- 
cheux qui eut lieu à Varsovie après la retraite tlu 
grand-général de la couronne. 

L'ambassadeur de France admis à l'audicâce du 
prHice.|H:imat, lui dit « queles t^oublesdela république 
9» augmentait tous les f ours , il prenait congé dd 
» prince , déclarant que le roi «ofi maître regardait 
» la présente diète comme noti-validc , et ne recon- 
» naissait pas rassemblée des états comme républi?* 

« 

» que. » 
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Le prince primat se pressa de répondre que « pnis- 
» que monsieur l'ambassadeur ne reconnaissait pas 
» la république , celle-ci ne le reconnaissait pas non 
» plus pour ambassadeur. » Le génémlissùne , en 
conséquence de cette réponse, donna ordre à la garde 
du palais de ne point rendre les honneurs à Tam*- 
bassadeur au sortir de l'audience. On présuma que 
la Russie avait indisposé sourdement le prince pr»-* 
mat contre l'ambassadeur de France , afin de forcer 
cdhii-ci à quitter Varsovie. 

La diète d'élection fut convoquée pour le 27 août. 

• . •. . . 

Dans l'intervalle de ces deux diètes , Timpératrice 

écrivait à. son ambassadeur» « que comme elle voirait 

» trop dlnconvéniens pour son empire et pour elle^ 

» à soutenir la promotion de son candidat , elle ne 

» voulait pas qu'on recommandât formellement la 

» personne de Poniaiowski^ mais qu'on agit seule- 

» ment de manière à se niénager les conséquences 

» les plus favorables. » 

Le comte P^r/ii;? l'ayant appris, écrivit de son c6ti 
\ l'ambassadeur : « Je sais ce que Timpératrice vous 
»> écrit ; mais après tout ce que nous avons fait jus- 
» qu'ici , l'honneur de notre souveraine et de notre 
3f> empire est trop engagé. Si nous rcculcms , nous 
» nous faisons trop de tort. Ainsi faites ce qu'il faut 
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» pour achever la besogne. C'est moi qui tous lé diâ^ 
» .hardiment. » 

L'ambassadeur suivit Tavis du premier ministre , ^t 
pressa un acte officiel pour recommander Pania^ 
iowski au trône dç Pologne. L'ambassadçur de 
Prusse en présenta un pareil au nom du roi so» 
maître. Ces deux recommandations contribuèrent à 
décider rélection, long*texns incertaine, de PQnia^ 
towski. 

Il faut que les obstacles aient été bien grands» 
puisque l'impératrice Catherine écrivant à madame^ 
Geoffrin , après cette élection , dit dans sa lettre r 
« Votre fils (.i3) est devenu roi ^è q« sais pas trop 
» comment. ^ 

L'opposition cherchait à le rendre odieux à là na-- 
lion, en insinuant ^ que c*était Timpératrice Catherine^ 
qui l'avait- placé sur le trAne ; il ne Jiit cependant paa 
élu comme Stanislas I et Auguste III , qui avaient 
été nommés rois, le premier sur un ordre exprès^ 
du roi Charles XII, et le second par-ordre de Tim- 
pératrice Anne. Aucun soldat Russe ne se trouvait 
À son élection ; tous les gentilshommes du pays , in-* 
vîtes à venir donner leurs suffrages individuellement^ 
« » 

' (iS) C'est ainsi que madame Geoffrin appelait Pottîatowsk^ 
«pendant son eépur à Paris. 
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tolèrent à rixnantmlté , et Stanislas ^ Augustin ftif 
proclamé roi dans toutes les formes prescrites par 
la loi (le 7 septembre 1764 ). 

La veUte de sa proclamation, le prince palatin 
son oncle , homme sage , lai domia divers avis im- 
portans , en tr autres celui-ci : « Ayez pour maxime 
» d'élever les familles nobles d'une fdrtune médioére , 
)ft et qu'on regarde communément comme du second 
» rang, et ne £ivorisez pas les prétentions et \ts 
^ projets d'agrandissement de celles qu'on regarde à 
3» présent comme les premières de la nation. » 

Stanislas-Auguste suivit cette maxime et affran- 
chit la noblesse du joug des Olygarques : mais ceux- 
ci lui en firent un crime impardonnable. 

Lorsque le roi fit sqq entrée solennelle au château 
royal , il fut accueiUi par les acclamations de toutes 
les classes. La joie fut sincère et cordiale. 

Le jour où le roi prêta serment sur les pacta con- 
penta , dans la cathédrale de Varsovie , il prononça 
un. discours si pathétique, que l'on vit couler les 
larmes de tous les yeux: 

• La patrie'ii'eût pas manqué de devenir beureuse- 
sous un roi aussi éclairé , si Ton eût pu prévenir les 
discordes intestines, qui ne tardèrent pas à éclater* 

Huit jours après Téltéction du roi , les ambassa- 
deurs de Russie et de Prusse lui présentèrent ua 
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mémoire en faveur àes Dissidens^ opprimés par^ 
la noblesse catholique , qui av^îl borné leur préro^ 
gative à posséder àes terres et à t)rétendre aux grades 
militaires. Les charges civiles leur étaient interdites. 
L'exercice de leur religion leur était défendu, quoi-* 
que le culte judaïque fût toléré en Pologne! Le clergé 
catholique les persécutait, et cette intolérance avait 
diminué considérablement la population, forcé la 
majeure partie des manufacturiers à quitter le pays, 
et empêché les étrangers de venir s'y établir. 

L*élection une fois faite , tous les manifestes et 
protestations furent rétractés. Les seigneurs qui 
avalent quitté le pays , rentrèrent , excepté le prince 
Radziwill , palatin de Vilna , auquel la Russie ne 
voulait pas qu*on accordât cette faveur, à cause 
de l'influence de ses grandes rrchesses. 
. StafnUlaS'Auguste fut couronné à Varsovie le 25 
novembre. En notifiant à toutes les cours son avé-» 
nemeiit au trône , il adressa aussi une lettre de noti- 
fication à Stanislas I. Ce prince qui jouissait, en 
Lorraine , d'un bonheur dont il n auraat pas joui en 
Pologne, finit ainsi sa réponse ; « Je souhaite que 
» les sujets de votre majesté lui soient plus fidèles 
» qu'ils ne me l'ont été. » 

La diète du couronnement, convoquée par le prince 
primat, se passa tranqul^ement. Les frères du roi y 
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lurent dëclarës, à iHinanimité, princes de Pologne^ 
mais la diète passa légèrement sur le mémoire pré«- 
«enlé en faveur àts- Dissidens , ne prévoyant pas' les 
malheurs que cette aflavre allait attirer à la patrie. 
On fit à cette diète la première élection des commis- 
saires .de guerre et du trésor; et le roi donna Tin- 
▼estjiture du duché de Courlande à £m7;z , représenté 
par son fils, à cause de Textréme vieilesse du père. 

La commission du trésor ayant, après la diète, 
réglé le tarif de perception des droits de douane, 
le roi de Prusse trouva que la république de Pelo- 
te avait imposé des taxes qui influaient sur le 
commercé de son royaume , et fit là-dessus porter 

* 

des plaintes. Elles ne parurent pas suffisantes pour 
déterminer la commission du trésor à changer le 
tarif. Sur ce refus, le roi de Prusse établit à Ma- 
rienwerder^ sur la Vistule^ une douane très-oné- 
reuse à la Pologne. Oe changement fit beaucoup de 
peine au roi , que les anciens usages rendaient res- 
' ponsabl^ de tout, comme si le pouvoir exécutif était 
entre ses maAs, et il dit même à cette occasion : 
^ qu il ne savait pas que sa couronne était d'épines. » ' 
L'affaire s'arrangea en 1 766 , sous la médiation de 
la Russie. 

Depuis le dix-septième siècle on ne frappait plus 
en Pologne de piè'bes d'argent, et celies.au coin de 
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Jean Casimir et de Jean III avaient disparu peu à 
peu du royaume ^ par le trafic des Juifs , qui les ache- 
taient avec des ducats rognés, en sorte que vers le 
milieu du règne à! Auguste III , on manquait de, pièces 
d'argent , et même de cuivre. Auguste III voulut re- 
médier au mal ; nfiais ne pouvant ouvrir en Pologne 
un hôtil de monnaie sans le consentement unanime 
de la diète , vu que la république seule* avait ce 
droit qui lui avait été abandonné par Sigismond III , 
il fit frapper en Saxe , des pièces au coin de Pologne. 
Alors les Juifs de Berlin se concertèreift avec ceu^c 
de Pologne pour introduire dans le commerce une 
quantité immense de fausses pièces, difficiles are* 
connaître de celles de Saxe. On en portait la somme 
à environ deux cents miiyons. 

Le roi Stanislas^Auguste ayant obtenu par les* 
facta contenta le droit dé battre monnaie , ^ans au- 
cune intervention quelconque, voyait la nécessité de 
i&ire disparaître au pliis tôt les pièces fausses. 

Malgré la perte d'une grande partie du revenu 
des biens royaux, que les* fermiers avaient payé d'a- 
vance à son prédécesseur , et la dépense faite pour 
monter sa maison , le roi , dès la première année de 
son règne , pqur donner au. p?iys upe monnaie de 
bon alôi , érigea un hôtel de- monnaie qu'il entreté* 
naît à ses frais, : •. ' :' .i 
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En vertu âes mèiwès pacta ôcfnpmia » it famia ^ 
Varsovie une école înrlrta!re»a'us le Tkorti'At corps no^ 
ble des o&dets. H prit luî-n>ème le titrée capltame de 
ee corps, ^miiki composé <le <Jeùx<5eiltsge*ftn^ioiii- 
mes. I^s meîHeurt fJTofes^iïrs pour les sciences et la 
littérature, deèonsoffic4ers,4es maîtres AelanfgueSj^r* 

y fureirt placés ; et pour 4es loger tou5<?owimo<ï#nïerit , 
le tdv acheta un palais. LMnstruttiiôn de la jeunesse y 
fut sî bien organisée , <j4ie l'aiaftée suivante ce <x)rps 
étonna tous les étrangers , par sa beauté ^ et aFfertna 
le ministre ^^Hissien. Le ^rapport qne «celui -€Î fit 4 
son souverain eut même des suites iSk^b^uîse^ 
- Outre le corf^ des cadets de Vwsovîe ^ le roî en 
érigea un à Vllna , qui fut cbnstannnerït entretenu à 
ses frais. Les pages du roi Recevaient aiiiissi une ééu- 
caiticra covnplète dans un étabHssemeiît réparé. C€ftte 
mèmeannée^il^ablkà Varsovie ^èt k Karrditmetviiit 
école d artillerie /et À Vwsûifienn^ £b<Bderie^ d-où les- 
arsenaux de la république reçurent envfc0ttt>n»s>ce»ts 
bouches à feu, de difiëitentes foilme&et ciHbf^es , fon- 
dues successivement. Ces deux ^tàbli^ëihens furent 
entretenus à ses frais pendant seize ^ans. Il £t 
frapper des médailles pour lés sa vans et lés fcotn- 
RHes de lettre» , <pi1l: distingua et ô^â^la de %ie»* 
feks. 8«5 soins de ce c^éme furent ^oÎ4>t «lutrles j^ear 
la nation entière reconnaît encore aujourd'hui , que 
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t*est II StanislaS'-Auguste qu'elle a dû le retour de 
ses hidiières. 

Un aussi beau commencement de règne annonr^ 
çalt la plus grande prospëriié, lorsque la jalousie 
des nations voisines , et les passions des riches Por 
lonais arrêtèrent le roi au milieu dé sa carrière. 

£^e rapport que le ministre Prussien fit sur les pro.- 
grès rapides du corps des cadets , fut pause que Tim- 
'pératrice Catherine ^^^t insinuajtion de la cour de 
Prusse, se déclara protectrice àes dissidens et des 
Grecs non^unis jen Pologne , et demanda de les réin« 
tëgrer dans leurs anciens droite et prérogatives. Son 
ambassadeur fit à cet égard , dans une audience publlr 
que à la diète de ( v]Ç&) , une décluration formell^, 
qu^ap^puyèrent les .ministres* des autres cours pro- 
testantes. Cette démarche était tout « à t fait con- 
traire aux intérêts respectifs de ces,dernières , mais on 
était sûr que le fiinatisme de la nation Polonaise 
ferait rejeter cette proposition. 

En effet, la majorité de la'diète ne voulut entrer 
avec l'ambassadeur de Russie en aucune négociation, 
même pour accorder le libre e^^ercice des rellgioi^. 
Lies évoques eûtr 'autres s'y opposaient avec J»nt d*opi- 
niâtreté, que l'un d-entr'eux, leplusriçWtet le plus 
accrédité de tous , invita le roi à déclarer ouverte- 
l^eitt à la face de la république, « s'il était pour ou 
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» contiré la religion. » Vu k disposition des esprits, 
le roi ne pouvait , sans s'exposer Inutilement , pro* 
poser des moyens de conciliation , et répondit affir- 
mativement : ce qui indisposa beaucoup Timpéra* 
irîce, 

La maprité de la diète^ satisfaite d'avoir écarté 
cette question, entreprit une autre matière , qui dès 
long-tems avait exalté les esprits autant que la re- 
ligion. La décision des affaires à la majorité des suf- 
/liages déplaisait au parti de Topposition. L'un des 
plus illustres nonces proposa de établir la çois 
libre. Le projet fut adopté , et la confédération gé* 
nérale , formée en juin 1 764 9 fut dissoute. 
^ L'ambassadeur de Russie insinua à ce parti qu'il 
y avait moyen de concilier tous les intérêts, et d'a- 
planir toutes les difficultés, si Ton voulait s'entendre 
avec sa cour, sans y faire Interyenir le roi , dont la 
conduite dans i 'affaire des dissîdens avait indisposé 
rimpératrice. Le nouveau parti russe s'engagea à for- 
mer une confëdérsltion sous les auspices de l'impéra- 
trice. Il se flattait de pouvoir facilement parvenir à 
détrôner le roi; fin conséquemce, un'prélat (grand 
référendaire de la couronne , et bientôt après primat 
du royaume) parcourut, au commencement de 1767 , 
tout le pays. En' deux mois de temps il prépara si 
inen les esprits^ que |a noblesse de tous les pala« 
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^tmats el districts, dévouée à ce nouveau parti, 
s'assembla un même jour , et presqu'à la même 
heure, aux lieux des dîétines fixés par les lois, 
adopta par-tout le même acte de confédération , 
nomma un maréchal et des conseîHers , et ^ décida 
que les maréchaux et les conseillers de ces confédé- 
rations palatînalè* se rendraient, au terme prescrit , 
à Radom, pour y former une confédération gêné- 
raie de Pologne et de Lithuanîe. 

Tous les membres s'y étant rendus, Tâmbassa- 
deur de Russie y fit venir le prince Charles Radzi- 
mil, exilé depuis trois ans , à finstigation de sa cour. 
Ce prince fut proclamé marééhal de la confédéra- 
tion générale dé làctouronne. L'acte, préparé d'avan- 
c!é' , Fût isigné par tous les membi^s. 

'Conformément au plan arrâiiî^è* entré l'ambassa-r 
deuî-'et son nouveau pkr^î, les dîsSidefas avaient formé 
en outre une conféâêrat ion à Thom\ en Pologne, 
et linô à Stuck en Lîthuanîe. ' 

• Il • • " , 

L'acte de la confédération générale, ^rgnée a tta- 
dom^ portait : 

• • lu* 

.1^ Que ces deux confédérations des tlissîdèns se- 

raient reconnues pour .légales ; '^ 

2.^ Que la confédération générale enverrait à Mos- 
COU une députa tîon pour remercier ^Impératrice de 
4a naufe protection , demander son appui en faveur 
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des dissidens et Grecs non-unis^ et la prier de dàî- 
*gner garantir la nouvelle constitution à laquelle 
la confédération allait trayailler^ 

Quatre Illustres personnages furent nommés dé- 
|»utés , et reçurent ordre de partir sans délai » pour 
Moscou. Le roi jusqu'alors n'avait appris qu'îndireo- 
îement ce qui s"était passé ; mais aussitôt que Tar- 
rangement en question eut été exécuté , Tambassa^ 
deur de Russie annonça, au roi qu'il s'était formée 
sous la protection de Pimpératrlce , une confédéra- 
tion à Radom , et qu'il avait ordre d'Inviter le roi à I9. 
reconnaître et à y accéder. 

Le roi répondit : que conformément aux lois du 
pays, une confédération faite. à Tlrisu du roi, étai^ 
une rébellion , et qu'il ne pouvait la reconnaître. Sur 
cette réponse, l'ambassadeur tira d,e 3a poche. un 
écrit qu'il montra au roi en disant : c< Voici la si- 
« gnature de cent mille gentilshommes , qui seront 
» tous contre votre majesté, si elle refuse la pro- 
» position. » Le roi lui fit entendre alors qu'il sen- 
tait trop le poids de sa couronne pour se soucier de 
la garder plus long-tems; mais l'ambassadeur lui 
représenta si vivement tous les maux que son abdi- 
cation pourrait causer à la Pologne, et dont J'i^^P^* 
ratrlce la garantirait , de concert avec lui , que Te 

roi, qui connaissait les sentimens d'honneur et la 

loyaiuti 
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loyauté àe YambtkBa&àmr , se r^dit à ses. ihstances. 
fin conséquence 4 jl admit à use audience publique 
les députés de la confédération générale de I^éhm, 
et ceux des. coAfëdérations protestantes/ 

Bientôt après les membres de la première, ainsi 
que son maréchal-général , le prince Radziwill, ar- 
rivèrent à Vàrsoçie.^ Une députation des principaux 
demandée Tâmbassàdeur une audience pour le prier 
de faire parvenir à Timpératrice T^cpression de leur 
reconnaissance pour la haute protection que S. M» I. 
daignait accorder à la nati^i , dont ils se disaient 
les rèprésentans. La cérémonie se passa avec gravité. 
.L*ambassadeur se tenant debout , sous le dais, assura 
les députés de la protection de sa souveraine. 

Après r^pdience publique » les députés demandè- 
-rent à conférer ei| pasticulier avec Tambassadeur. 
Se trouvant seuls avec lui, ils témoignèrent combien 
ils étaient satifaits d'avdr pu réussir aussi complète- 
ment. Et comme l'ambassadeur \t:^ avait assurés qu'il 
ferait tout pour eux , s'ils parvenaient à exécuter le 
plan concerté, ils réclamaient Teffet de cet engage- 
ment. L'ambassadeur répondit sur-le-champ, qu'ils 
pouvaient être sârs d'obtenir des |Jaces d^ns le sé^ 
nat, des dignités de la couronne^ des starosties et 
des cordons. Les députés ayant témoigné le: désir 
de publier l'intàricègne , Tambassiideiir déclani:v.Qu« 

K 



» c'était la aèule chose qu*U*^a {rniva!^ plus ac* 
» corder 9 parce qae Toi^re de rimpéittittcç lui en* 
» joignait ^pressénumt d'jfttre biei^ atec H rot. » 
Cette déclaraticMi AiC pour ha vm tdap dé feùdre , 
et Ie3 détermina à ^ilter Varswie^ ce <pïr fbt fait 
en trois Jour». Le R^réchal-gënéral , prince Boia^^ 
will, n*entra pour rien dans le plan formé contre le 
roi: c'était un honnête komme. mais mal entouré^ 
mal conduit. Uambassadbur, au surplus/ lui accorda 
une garde d'honneur d^ troupei russes « et plaça au- 
près de sa persomie nn colondi qui ne le quittait 
jamais. 

C'était tou^oisiihs-k diète qui samtiôAnak les actes 
de chaque confédâration* L'étectic^n des nbnces de- 
Tint pour l'ambassadeur de Hu^e un o^l emhar-» 
rassant, depuis que le nouveau parti Tayait aban- 
donné,» Il s'agissait, de plus , de faire insëHsr dans les 
instructions de c^. nonces 9 qu'ils auraient à jpatifier 
lés demandes àt la confédération générale de Ra^ 
4om^ concernant les dissidens ep h garantie de la 
noUVdle constitution. Pour suppléer à la défection 
fdii nouveau parti , l'ambassadeur MYoya à chaque 
Piétine un détaohéâi^t de •tf'oupe^ russes afin 
d'appuyer la proposition , et fit en même tems 
une proclamation, par laquelle il invitait la saim 
fariU de la nation^ à se joindre^ lui pour opérer 
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I 

te bien 'futur de la Pologne. Gelte double mesuré 
eut reffet'.qu'il^en afttendalt. 

La <fiète'3'asJemî)là*& F^riripfe, a» commence* 
ment d*octobte de Faniiëe 1 76^ '. Un corps de 1 2 ,ooô 
Russes soutenait lesacftë^ d!é là cohfëdëratlon , tandis 
que'le pape ordonnait aux évoques de Pologne, « dé 
» ne point permettre la moindre aftelntè à 1^ reti-^ 
.» gron^ menacée d'une ruiiie totale par les démarche^ 
» de la confédération de Radom: » 

Lié nonce apostolique , noûveilemeYil arriva à 
Varsoçie, aéïë et ferme dans sa mission, né voulut' 
point céder aux drcûnstanSes, et remplissait stricte-^' 
mentièis ordi^ dé sk sâîrlteté. 

E'évéquequî, àf la drètcprécédenie', aVaît ihvité le' 
te rt)Hl|r se détlàorèlr j^but" QU'cduti-è' là' religion , prb-' 
tfonça un^ «&C(ftirs véïiémeût contre les dîssîderis , et i 
fut àrpfftiyé'jJaf trbis membres nïarqùans. L'aionbas- 
sadeurder fiùsskr fit enlever là nuit même lès quatre^ 
orateurs, et \es fit transporter en Russie» oâ ils res-* 
tirent priSomiièrsd^état^jâ^u^à'lâ fin de 1772. 

Cet acte de' violence conslèrna là diète ainsi que* 
tout te public^ et'c^ûsâ d^autant plus de chagrin au 
io\', que lè^mécontens né manquèrent pas dé Tac.-* 
eusél" dVgir d'intelirgénce avep l'ambassadeur. Co 
qui frappa davantage lés esprits, c'est que Jes offi- 
ciers russes qui traversaient le pays en conduisant 
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des dëtachemens dans les endroits oh le partir de 
Tambassadeur avait besoin de leur assistance,, disaient 
par -tout : q|ye c'était pour le roi qu*ils essuyaient 
tant de fatigues/ Par ces manosuTres , Tambassadeur 
cherchait à inspirer à la nation de la méfiance contre 
$t€adslas^Augiute^ dont Tinnocence ne fiit nuse 
au jour qu'en 1773, lorsque toutes les pièces jus- 
fificatÎTes furent produites sous les yeux du conseil, 
du sénat. 

La diète ayant été assemblée pour conclure un 
traité arec la Russie, et donner, sous la garantie 
de cette puissance, une Nouvelle constitution à la 
Pologne , l'ambassadeur , afin d'achever Texécutioa 
de son plan , fit proposer aux états de nonuner une 
délégation qui aurait le plein pouvoir de sig^^ dé* 
finitivement tous les actes. Le prince primat et l'am-^ 
bassadeur présidaient cette assemblée ; les membres^ 
de la confédération des disgidens et grecs nonrums 
'y furent admis. ' 

La délégation admit à la jouissance de toutes. le$ 
prérogatives de la noblesse catholique,, les dissidens 
et les grecs non - unis. Elle créa un tribunal mixte 
pour juger les procès entre les catholiques et les 
dissidens, et soumit toutes les matières à Toiiâuii'- 
mité , excepté l'administration des finances. 
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Xln mars 1 768 , le travail fut lu à la diète et signé 
du ro! et des deux maréchaux de lu confédération 
générale de la couronqis et de Lithuahie. 

Xje roi resta passif pendant le tems que dura U 
délégation. La seule chose qu'il sollicita et obtint » 
fut une loi qui porta peine de mort contre tout 
noble qui tuerait un paysan. 

Le prince Charles Radzimll fut rétabli dans sat 
charge et dans ses possessions , dont il n'avait pa$ 
perçu le revenu pendant les années de son exil. La 
république fut obligée de l'indemniser ^e se^pertes; 
mais la charge de palatin à^Vilna avait été donnée 
iun autre, et lerot Jie pouvait pas Pôter au nouyeaiï 
possesseur. La mort du grand-général de lithuaniê 
porta ce dernier à se démettre du palatinat et ac- 
cepter la charge de grand-général. Pour ne pas Te 
£aiire sortir du sénat, la délégation statua que doré** 
navant les grands-généraux seraient placés parmi les 
ministres de Pétat. 

La diète ainsi terminée ^ les troupes russes (fiaient 
en pleine noarche vers les frontières de leur empiré, 
lorsqu'on apprit la nouvelle dlQne confédération for- 
mée à Bar^ ville du palatinat de Podoliè , à 20 lieues 
du Dmesir^ qui séparait la Pologne de la Turquie* 
Le motifprinctpal exprimé dans le' manifeste était : la 
défense de la religion et de la liberté. Les confédérée 
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«y plaignaient de Toppression exercée par la Russie, 
et déclaraien AiaIai,tous les actes des diètes qoî avaient 
eu lieu depuis la xaort'd'AugusU ///; ceqaî£ut Toir 
^e rdi>jet réel était de détràner le roâ. 

Comme cette confédératicm amsul pu saiHrâria 
Pologne , et qo*aa contraire elle devînt jb canae de 
son premier partage, U est essealîd'de développer 
ses moyens^ son org/misation ^ saipolUif^^ ; ^Q un 
mot , ce qu'elle a fait, et ce qu'elle aufait "dû faire. 
, Ses moyens auraient pu devenir puissans, si en 
sacrifiant au salut de la patrie la haine» ranimosité 
^t rambltiou , ses principaux chefs a^ent voulu 
réunir tous les esprits. C'était , depuis deux siècles « 
tout ce qu'il allait à la Pologne pour la repdre for** 
midable , et il ne se présenta Jamais une plus belle 
occasion. 

Le pays avait été fanatisé par. la bulle du p^pe 
et l'enthousiasme du nonce apostolique; les moi^aies 
ne coulaient donnera aucun pénùerU Va^S4f^éc^ 
4e ses péchés , s'il ne jurait et nepromeitait 4'4tU^r 
servir la confédération de Bar^ et de se faire mar- 
tyrpour la reli^n. Ceux que le fanatisme p^e do-* 
minait pas , se rappelaient le ton dfir et hi^taiii que 
Tambassa^eurde Russie^ avait pmà la d/erm^te diète^ 
et tout le pays en général avait à «e plaindre des 
troupes russes; - :' 
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Quant à Yorganisation , les confédérés âe Bar 

auraient dû attendre la sortie des troupes russes et 

employa cet intervalle à se concerter avec la France 

* 

c$ la Porte # qui slnterressalent bien sincèrement au 
sort de la Pologne. |L«e8 prtnc^aux chefis^ auraient 
dû 5*assurer de tous les palatinats et districts pour 
foncier le mém» jour des confédérations p^tielies. 
Au lieu de diviser la nation en^ agissant contre 
le roi, ils auraient dû Finvîter à se joindre à eux 
et attacher à la cau^ commune les hommes ins-» 
traits qui &e trouvaient dans le parti de la ôour, et' 
dont ils auraient tiré les plus grands services. En adop* 
tant ce plan , ils auraient réussi à &rm'er trànquil^ 
lement la conlédération générale; chaque palatinàt 
aurait fait marcher » saivs- obstacle, son contingent^ 
au^polnt de ralliement; on aurait eu le tems d'or^ 
ganiser des années, de les exercer ; dé prendre des 
positions mititaires et de les retrancher , avant que 
la Russie n'eût été en état de contrecarrer ces oj^-» 
iatk)As. * ^ 

.^i la Fiancé et la Porte ataîent tu la Pologne 
time^ et dans une attitude imposantÎEi^ ces deux cours 
8e aéraient einpressées de faire alMance avec une na-* 
tâôn qu'elles asraient vue autrefois soutenir vaillam-* 
ment des guerres contre la Russie, quoique la Po«« 
logne eût dans le même tems d'antres ennemis à 
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combattre. D'ailleurs, quand on stipule de nation & 
nation, les traités sont ordinairement stables, ho- 
norables et respectés , comme réciproquement utiles 
aux parties contractantes ; tandis qu*en tout tems et 
en tout lieu , une faction ne se présente que dans la 
posture du suppliant, .qui d^nande «ne protection , 
que les puissances retirent aussitôt que leur intérêt 
l'exige. 

- Les nouveaux confédérés ayant assgmUé un corps 
d^en^ron 10,000 hommes coniposés*de la cavalerie 
noble et de volontaires , s*enfermèrent dans la ville- 
de Bar^ située dans un bas fond, sans aucune dë~ 
iense et mal choisie , sous tous les rappc^ts , pour y 
attendre un ennemi aguerri* Us pouvaient cep^ar-* 
dant trouver à Mohyiow , endroit ^tué sur le 
Dniestr^ une bonne position avec la facilité de p^ser 
sur le territoire turc à l'approche de Tennemi^et' 
d'éviter tout engagement jusqu'à l'arrivée des rea-« 
forts qui étaient déjà en marche. . 

Les troupe^ russes qui se retiraient, reçurent or*. 
dre de se porter contre les confédérés. Dans cet in- 
tervalle , le fanatisme des prêtres grecs non ^ unis 
suscita les cosaques de cette même religion contre 
les catholiques àillcTaine ^ dont les f^recs non-unis 
firebt un massacre affreux. Cet événement arrivé 
dans une partie de la Pologne que les conféd^^ 
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avaient dëgamie de troupes , força le roi et le sënat 
à demander à riinpératriee de Russie d'employer 
les sîemses pour faire cesser le carnage. Un corps 
russe enwloppa bientôt les insurgés e^ les livra aux 
t^bunaux du pays. Mais cette den^ande mit le roi et 
le sénat dans le cas de réclamer de ' l'impératrice la 
garantie qa^avaût sollicitéct Tann^ précédente, la conr 
fédération de Radom. Par suite» de ces démajrdies» 
et sur rinvitation de la Russie , le roi se vit dans la 
nécessité de réunir ses troupes aux troupes russes 
contre les confédérés de Bar, 

Cependant le roi voulût ramener les confédérjîs à 
une réconciliation , et leur fit adreçser des paroles 
de paix par un citoyen distingué dont le patrio- 
tisme n*était point suspedi : mais cette démarche fui 
inutile. 

Attaqués à Bar, les confédérés furent battus. Le 
maréchal de la confédération générale , et le géné-^ 
ralissùfne de î'armée de la couronne , se retirèrent 
avec environ 2000 hommes sur le territoire turc , 
et allèrent ensuite prendre tm camp pris de 
Chocim* ': 

Après cette défaite , lé smêi-^ichanson de lithua^ 
nie^ lieutenants-général et propriétaire d'un régi* 
menti, ayant assemblé un corps, d'environ 5ooo 
jbommes» vint joindre les premiers au capip de £&^ 
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fm» Comme son eorps était plus nomlnretix que 
celui àa généralissime^ le sous-échansscm demanda 
pepr li|i-mtoie ce grade» que cekd proclamé à Bar 
9^^9¥^ut point céder. ^ 

' Le paolia de Choeim interrint dans cette affairje^ 
on ne sait ûx>p comment Le généralissime fut mis 
au' cachot i y mourut qudques jours après, et son 
ri^mt prit sa place. • 

Trois fils du généralissime décédé se séparèrent 
aussitôt du camp de Choeim, rentrèrent en Pologne 
^vec i5oo cheraux , et après avoir enlevé quelques 
régimens de Tarmée de la république, et renforcé 
leur corps par des volontaires, dirigèrent leur mar- 
che vers la Lithuanie. Mais ignorant Tart de la 
guerre , ils s'engagèrent dans une plaine avec un 
corps de troupes russes, et furent battus (en 1769} 
près WJodawa. Le frère aîné y fut tué, le cadet fait 
prisonnier , et le second sç rçtir^ veri$ Iqs Crapacks 
avec ce nail put sauver. 

f ;» jAfifl^ le^Ubastn de JEUr, ja atoUesse du |6iatinat 
de Craca^ie forma une confédération et assembla 
4miétif|)» d'enTiron>S,ooa hoQuiies; mais au lieu de 
f^i^ter des posions jneKptngnrfites dont ce pak-<r 
Isnal est rempli, ce eorps s'râ£sni»daiis^.Tilfe de 
4àr^céie^ qu^ était sans défense. U.yibt attaqué par 
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les Russes » forcé de capituler et bit fim^tler de 
guerre. • ' 

Quelques ly^Ic^ à^ LHhuaiûe Subirent k fokicé 
Madziw.ilL Ses ^broufies lutextt -battoès fartieUeaEientt 
et un peut uooibre pjuKtà pmie igs^rir ks €trafaicks* 
Les tenes du xpiince Cturent .coufis^iiées pir k»* 
Russes. • • è, 

Apiifts toutes ces défaites , )a Gxai^e-Fci^igae se 
confédéraisplémeot aussi. fioa^oorpstrès-noiid)peux» 
sous ks ordres d'un maréchal saus «expérî^ee, ap- 
procha, de Varsovie ^ Y^^^^ ^ al^mer k^niison 
de cette résidence du roi ; mais s 'exposant comme 
les autres dans des "plaines., il fut égakment hattv 
et dispersé par les Russes. Un gén^I expérimenté 
ramassa les débris de ce corps, le porta à 5dba 
horameè et le conserva jusqu'à la fin de k confé-- . 
dération. 

Tant d'exemples Aeheux n'empêchèrent pas le 
grand -général de Lithuanie d'assembler plusieurs 
tégimens de Famiée de cette province au camp de 
Teiekany igst^ de ftn$k. li'ambassadeur de Bussie 
an conçut de l'omBrage^ manda au grand-généigj^É 
de xenvoyfr les trenpiâ dans leurs quartiers n^^P 
peoiifs, et de venir --lui - ^me résider WàtÉB^^ 

_ • 

La correspondance finit par une kvée -dé boucliers. 
Le granA-fjénérai fit an aetb formel d^ccessien i 
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la confédération de Bar^ battît un détachement ru^se, 

et fut ensuite complètement battu à Stohwicze. 

On ne cite ici que les confédéiattons les plus re- 
marquables de celles formées isolément ( depuis 1 768 
Jusqu'à 177 1) , par cha^e {Nilatinat et chaque dis^ 
trict , pour accéder à la confédération de Bar. Leurs 
contingens ne furent gas plus heureux ; à peine une 
petite partie put-elle rejoindre la masse des confédérés 
qui s'assemblaient aux environs des Crapaçks. 

£n 1770» la France fit passer au service des con^^* 
fédérés plusieurs ^pns officiersi et sur-tout d'excellens 
ingénieurs. Ceux-ci remontrèrent aux confédérés le 
tort qu'ils avaient de s'exposer dans des plaines avant 
d'avoir appris à connaître les élémens de Tart mili- 
taire. ]Çn conséquence les officiera français conseil- 
lèrent au;K confédérés de fortifier des postes» et de 
faire exercer leurs troupes dans les retranchèihens» 
Suivant ce|; avis salutaire, les confédérés s'empa- 
^rent du fort , de Czestochoi/^0. C'était un couvent 
retr^c^x^; les moines Paulins qui en avaient le 
comm^ndcHi^st^ la livrèrent aiix confédérés £otte^ 

•ent appuyés par le nonce apostolique , lequel bien-» 
t ^rès se rendit en pqlsoBiie dans cet endboit 
pour y bépir. leurs entreprises. Cette bénédiction 
leur inspira d'autant plus de confiance' îque^ la même 
--année» cefbrt attaqué par les Biiijssei» neselalfssa pomt 
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|>rmdre. Les officiers français fortiJ^^rent dans les 
environs de Craco^ie pinceur» autres postes <]iie le» 
Russes attaquèrent également sans succès. Ce fut^à 
I^ri de ces renoiparts que tes troupes des confë^ 
dérés s'exercèrent et se foitnèrent au point que , 
l'année suivante, les^Russes qui préc^deniment les 
attaquaient et les battaient souvent avec des forces 
infiniment inférieures, ne s*engageai^t plus qu'avec 
des forces égales. 

D'après cet exposé, cm peut s'ima^ner quelle 
aurait été l'armée polonaise , si tant de corps ne 
s'étaient pas fdt battre dans des engagemens 
partiels , et si on se fût pourvu plutôt de bom 
officiers pour &iger les opérationsij^après un plan 
de défense fixe et raisonné ; car malgré des pertes 
immenses 9 dont le détail n'appartient pas. à cet ou- 
Trage , l'armée des, confédérés se trouvait encore 
(en 177 1) lorte de 4o,ooo hommesi Une bonne or- 
ganisation militaire « les secours de la France, et sur- 
tout ceux de la Porte, qui faisait alors la guerre 
à la Russie , auraient raifermî la Pologne sur se^ 
1>ases. Mais on ne sut ni former des magasins , ni 
établir des dépôts de munitions ^ et les babitans de 
plusieurs provinces furent ruinés au point,qu'à parler 
•ans exagération , ils mouraieijit de Êiim. Un mau^ 



tSS CdtiP-D'OEIL RAPIDE 

iFals^ rjg!iiie militaire dlëâliîsit beaocoap de mon<lé et 
{M^rdttlels^ifeiâéiisihëits de; chevaux {bolonais. La dé* 
éiÉAtoHI fifl^ cMsé que tout' lé pSLyé fut livré âu piU 
hrg(é'pâr lei» Russes et les- nationaux alteraatitemenL 
Cependant pairmî-les offid!crt^rus^es> il y en eut qui , 
ést^ hAêtÈt^ I^QV dévoila, niârft^Pënt Pestiitie dé^^ta na« 
«km. La* mtëmoirè du iharàchat coiàter Bomaï&ioff^ 
«odimtfiidtmt FsMnéle de Mùlià^e , restera* chère à 
jamais aux habitans des contrées liinâttophès du- ter-* 
ritoîf e Tui^ Itmm les éffîoiè«s> qui commandaient ' 
fes défeefaeméfl^épêâr» àsi» KWfërieur de k Pologne , 
beaucoup Sjfe ^nt dSistliigûé^ par leur bonne con- 
énite et leurs seritiitiens d*fauiMi^té ; ma!» H y eut 
dés étrangettrilr service dfe Rnss^e; qui tioyaient detf 
confédéi'ft pâi^ «Oùf éil il» tyé>U^e»t'àpiilërvet' qfttl 
éherchaientf S ](if ot^Miigeir Ik ^einré. Tel fiit tm co-^ 
fônel» aBeitiatod de naissancer, aiitérîetii^ihent' offî-^ 
eleir au* sertiee" dé Fhiè^é, <{tfl Venait tes [orisoniiier) 
polonais" aux enrèleurs" {ttii^ateiâ , et ddnria seul 
fexemple d^me cruauté inou^ chez les péuplM 
Jïioilicés^, en filîéant couper râ- maiii à dix -sept 
îttdWdt» firïs' pouf là sfecbûde fbfe. 

flse trï^uvàr psirnBIes' tftrtîonaà* des komiùes quî,^ 
sows: irt^îsJtèf dé^ teiïger làr iféHgltm^^^ ruinaient lea 
terres dlcs dissident et dte cwii quHls appelaient 'ad--. 
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hétetis du roi et de la IRismk* Le^ te^mà» èi3t rot^ 
furent saisis, et sonmnl il â^taft fis»' 4^' (fn^u èé^ 
frayer sa table. , */ 

Dans une partie de h PdogJEîé » lé faMinë ^ro«« 
duisit la morlalité des bèstîàtix, et èins Fàuft^ {^^ 
tie, la peste vint exercer ses r»vâgesi 

Tels furent les év^nemens^ d^siast^e^x ^éSIlcfiLtlh I* 
confédération de jRir dmma naî^iBHité.< Vo^nai 
sa politique et ses relations ave<5 fe^ fVâ^flfè^ 
étrangères. . . - 

£n 1768, le maréchal de4a^eoIlliSiéll^I^ 
et le génémUsskM de^ l'arma eaMptée' adair efttnMnS 
de Chocùn, aprâs arroir ootAté a^ree te paehÉ^^ èè c6 
district» s'adiressàrrat aa graodi-riiiir 1 poofi soilfelîtef 
la protection, dk k. Posie, I^ grsttidHmw letr fit 
kisinuer : « Qtt^îk seraient) pmcégétf^ si^ilsL fbiib^t 
» end>raaser la vtaia qrbyaBiète djdHf gfagggt ^ ai M^fS^l* 
Porte ajant déchré la^gneno: à. k Russie: ^Mi s^^ 
lemBre 1768), A dëstsiar de aqtt» pféteiMlàtf v er 
ooûcjut aVee les dbefr Vfo'k> c^n^lévadc^ (te- 1^^ 
mai 1769) m triaii^té pâi^ lèf^eite ^eâgageiir If 
fournir aux confédérés xoo^Qf^'lli^iiimes; eenit-cî; 
de leur côtéi protlnlléntd^4M metCsô sur pied râcid^ooa 
à la solde de la-Pëi^é ^ et dé-feutoir les niumtidns 
de gu^ré ; il^ cédaient, en t>Utre k Poâoii^ et 
^Ukraine à la Porte ^ qui dôtina^pour indemnilé Ir 
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'^jLieoniâ,Smolensk,S^rwdui et Czemîecko^ {^^*^ 
fallait oonquérir sardes Ruases)* 

Après la signature de ee traité^ le grând-tseigneor 
envoya aa gén^alissime des confédérés i5o,ooo 
piastres, une pelisse, et un sabre; et cehii-ci ;oU 
gnit à l'armée ottomane un corps de pcJonais* La 
misère que ceux-ci éprouvèrent au camp turc , sur^ 
passe tdute idée. Les pièces suivantes achèveront de 
&ire coUâaitire les conditions de ce traité. . 

.Voici le texte du manifeste des Cosaques r 
. « Nous soussigftés Coiia^ues , liabitans des paies 
» tinats de Kiovie et de Braclàw « déclarons par la 
» présente, ^e^les confédérés de Bar^ après avoir 
» forcé quantité de nos compatriotes à s^entôier à 
1^ leur service, et è: se joindre aux Turcs.... ont en* 
» gagé le Kan des taitares 1 traverser notre pays 
» avec son armée, laquelle réduisant en cendre nos 
M bourgsi et villages , commettait envers nos com^ 
» patriotes et nos proches les crua&ités les plus.hor* 
^ » ribles , enlevant par-tout les jeunes gens et les enÊins 
9 des deux sexes , dont plusieurs' sont môi^ts des 

» rigueurs de la saison >i 

« Le grand-vizir dit dans sa déclaration (en 1769) : 

«La sublime Porte se voit dans la nécessité de 
» déclarer la guerre à de pareils ennemis ( Busses ) 
» et de les exterminer pwr tout, .... En i:ette rup- 

» turc 
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i^ lûre les Polonais fauteur^s des Russes ëissuieront 
i> le iqême traitement , parce que les grands-ttiarë-' 
». chaux de la république de.Poldgne ont ifequis la 
» Porte que les t£Ou|)és ottomanek jpénélird'ssent eti 
» Pologne t pour. y détruire les Russes ,et leurs âd*'' 
» hérenâ» » ' 

Le manifeste de la coiifëdëration-giénérale éx^lt 
rfîtisi conçu : * . . r 

ic Nous nous trouTons dans ïa nëce^té d*appe^ 
» 1er les Turcs à notre secours^ et:d'intri>ilutré leùra 
» troupes dans le pays » afin 46 sauyer 1^ homnae^ 
if> vertueux en sacrifiant les méchans ; de mettre k 
» Tabrl les bons patriotes en livrant nos ennemis 
^ ouverts et cachés ; de icéprinoier la for^e., de sou*^ 
» mettre les traîtres à la punition des^^rUfres^; d*ii^ 
» battre enfin les bàtimeiis enilaminésr^pour einpé# 
y> cher que l'incendie n'embrase le coçp^ entier d^ 
> l'édifice. » . .„ ;,.-, ^ 

; Que Von juge <* que serait devenue là>Pélô^ef 

éi l'armée turque avait été victoriensè { ^ 

/■*■'. t 
XJb maréchal de la tonfédél'ation-^généràlë' dé là, 

éourortne et le gënë^lîssinie lestèrent en Turquie; 

le tnairécHal de la cohfëdëî-ation-génëràlè de Lithùà-*' 

nie râssetnbra les maréchaux et les conseillers des 

cOB£édërations paktinalés, poui^ oi*gan!sei: le gôû-*;' 



* 
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i^rnement de Pologne $ qui prit le nom de gé-^ 
néralité. ^ 

, Ce çouvenptûment, après arolr siëgë quelque teins ' 
ffx Hongrie « *t^ sa. fixer à Teschen^ en Silisie. Il 
^tjy^i^it les pouvoir^ législatif et exëeo^îf , et toutes 
*les matières s'y décidaient à la majorité des suf-' 

fraps. . , , 

La discorde ne manqua pas d'y exercer son empire. 

Les opinions se choquaient , les esprits s'exaspéraient 
avec la même Téhémenee que' dans les diètes. La 
majorité décida que Tinterrèghe serait proclamé. 
Vofoi le: passage le ^lus frappant de cette proclama- 
lion: . , 

i €c Quant à- StAm^'às-Poniatowski , Tîntrus , Top- 
9 presseuf et fe tyran , si , pour se maînteûir , il con- 
j»*tinite>de fermer un parti et de troubtef la nation, 
jr qous ordonnons et conjurohs' touis et un chacun » 
% par Tamour de la patrie et du bien généraT, de le 
» poursuivre de toute manière, tant secrètement 
9 ^'^tçr^t^mmt 4 sans avoir é^rd à; sa vie iiî à 
» celle de se^ aiiJbérena. » i 

. Cette proclamation indigi^a. les ]|;^ôpnète4 gens et 
augmenta le npmj^red^ 9mis*4^XQJ- Blu^ieuuçs ch,e£ii 
des çonfédérationsi abandonnèrent . la, g^i|iralité. La 
confédération des paUtinats réunie de grande JPolo- 
^e,refusil4^ la publier dans son- camp. Cette f ro^ 
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icihinàtton ptoduiisit cepcaddant -un éTénetnent deé - 

TreWe pei^onhei, dé tôinhiéés v ayaiit^ fs^î t détaiié 
Timage mîrQiçaleu«ied:eN<»tfeTfiaiiie âe{jzsstôckov^\ 
le sfrAenl;.4*ameiier'ilê'rQi vif okmort, se glis4 
isèreiit, déguisées éh paysans, dàn^ la ville de Varso-^ 
vie , , javee kurs adhàies cachées dkii^ -dè^ chariots 
chargés de denr^s. Un côtivént de mdineft stécatÛM 
isiux oônyûvé^ Tas jifi vp«»dat;it eiitircfn dix )oui^s. L*uri 
des trois^ chefs gui lés,coi|iniandaîent, viîit prc^ôtites^ 
au toi une supplique podr . obténii^ dés> séc^uirs'» c€ 
i^ëçnt dix ducatsr à^li libifi. du* toi iliéâ:ie. Ce fut 
isoiis 'ce pi-étèxte xi^élei^ètâtiiK recoiinàitre kli 
irreiitieê dui 'dbâft^ait^ iÀ • gà^tiièdll russe à ¥at- 
isavie'^ tèH^ fortô 4# Joô^ hb^Aittèil r les- gardas Ai 
#oi et tJufei^Ues ^lAtéfe ttoupfes Jîôlëteîses ëgafbîeht 3 
^e» |hpès de ilôïrtfci^éï 'É«P*iff<S-Varsovîe avait étl§ 
itntJf»itSêà'tMÇ6$^i fitêcàt^m^^ïtélûTùi irvait jûgéë 

Le 8 ii<>^mb*e $974 /-à neuf httU^eë Ai ioîJ*,'lé 
jroi;4|iii fosipi'à X0 fooff â^afî> f^tffotti^ inai'ehé sfàns 
c^ooru^i xwenam àia kd)É«f a« ^ fut â^aHIt pttièi 
tconjaitis^, arraclidhôi» dé ^js^tûf ç / foÉ^feméïl<th!eàsë 
â'oii oâup de sdnre (^M i Vèçat à^ {âtdtë ;^ e« eiit 'sft 
^pdidiô ainsi «^ai^sa; ^oôm^^pë^'e^ès de hàUe^. 'lÀé 
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k force de marcher , ils ki ^onnèreiil uit cherAl i 

et Tun d'eux lui céda sa botte. Après a'rôîr firancht 

C6 fossé t ils prenaient un chemin sur lequel se 

trouvait un poste russe. Le roi eut l'honnêteté de 

Jes en avertir, en leur conseillant de se diriger vers U 

Vistule. 

Une vedette* du poste russe cri», pour une toute 
autre raison : i/ui ^we ? Cette voix , quoique venant de 
Iqin, troubla les conp^s ^ dont vingt trois se disper- 
sèrent à la faveur .des ombres; les sept qiii restèrent 
avec Tun des trob chefs , demandèrent à celui-ci, à 
plusieurs reprises ^ s'il était %pn$ de tuer le roi^ 
lorsqu'une autre vedette seifaisantentendre deloin, 
en sépara encore ^ quatre. Lie roi esKcëdé de fatigue 
çt souf&ant beaucoup de ,sa blessure, demanda, au 
chefla permission de ^reposer à laport^ du couvent 
des Camaldules ^ à dçux )ieues de Yarspvie. Le chef 
y consentit et se déba^rJCdssa des dqux derniers con- 
jurés, sous le prétexte de les envoyer à: la. recherche 
de leurs ca^açai^. Se trouvant iseul avec le rbi , 
il lui témoigna rel(ivie de le sauver en prpnojiçant ces 
paroles ::« Vous êtes pdurtasui mon «roi et mon 
» mattre. • • mais f i|i jprété sërmeiit devons amener 
» vif pu mort, y^ \^ roi lui r^péseato , ^veç m dou^ 
ceur naturelle, qu^un serment pour commettre ùi| 
l^jçime-, étjût un «erpiçrii^ iml i et rdMum q<i*il*iie:M^ 



SUR LA I^OLOGNE. V i65 
rsiit point poursuivi en justice. En, efiet le TriBimal 
it Ifk:âîète eut 'égard à . la parole du rot , rmaia or*- 
donna oêpendaxi^ que ce. conjuré aortiraît de la Po- 
logne* V .i * . ' i '. 

La ;C<^nduit,e 4^3 «oours étrangères à Tégard d^ 
cettç cpiftfédératÎQnf n^méritepàs moins d*altentiom 
La Portât pour la soutenir, déeWa la guerre. à Ja 
fi;dssij^. JJAutrifihe regardait l^s confédérés (kns 
0es Etats f çpmnoia dea .royagetxr^ qui dépendaient 
leur argec^t^ sans inquiéter. tiuUement son. gjoniYcrae- 
inent La;^f Ifiur fouriiit de Targent .fet de bons 
officiera , L'^lect^tc^. douairiàce de Scse^ pendant la 

Le roi de. Ptwsâ , ayant appris que ki» oottfM^r A 
jse vantaient d'un, appui seç|i;ft de sa pfrt , ordoAM 
à ^on ministre de reme^r^w^. déclaration, qui i>oi!s- 
tait en substance, « que; pour détruire ce prétendti. 
» eBfflgement^ et efitacer.de .l'esprit du public, une 
» aussi fausse opjiiûon ,. sa^ajesté; Prussienne décl^ 
» rait que, la façon de penj^f que- des gens mal in- 
:» tentipnnés, ou mal insti^it^,. prétendaient, attri^ 
:» buer au roi , était bien éloignéedes mesures que 
yt sa majesté avait prisesaveal'iuipératrice de Russie , 
% touchant \es* a^ffaires de Cologne ; qu'ainsi sa mar 
» j^sté ne poi^vait envis^ager que comme perturba^ 
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D teuFS du i^pos public; ceux qui s^dorçùetii Ah 

» rei^venser les constltiitions de Is^j-dernîère diète, n 

£fi! càaàéipieiioe decett» décisâraltQn^^le roi de 
Prusse garda la neutralité. Dans sa forteresse de €a^ 
90/, l tes:ikissei <iomillë leê eôâfëdérés acWtâietitar-T 
geiil cdiApiam dés ca|i^$) ^^^'incj^uers'et totltes'Ies 
likiftitl<mfi^4ePgii€9?*e, .'^' m»- ! ; 

La Hu6sié, après h dëclafatioÀ de* guen'6 ikke 
^ai* te'i^>jrt&i ^t t>ffrÎ3r au 'rèî le cëmmandêftient de 
1!^' âi'ilfiR^lsvOn he- ^âuMt prévoir quelles en auràîent 
•^lé 4es-sti}tés^; |»ak éeltë <>f]fré* pat^t silorsr înaccep* 
«ateaiâxjre^x deSoiidéê^eil;^ûi léî i^^yVlsebta unar» 
fiimement l'odifeui dé - rép^ncjpë fe $àing et' ses sttjets, 
• lia TkLsAé, pQur'^^ntàrâteej^la Pèlogiië^dâtts cette 
jl^itté^;' fit oBchÏÏefCïi^t irrH^plëidl et b séhat à 
^ jotiîdr^f à elle. La mafoWlë^dfe cé'^éfeeîl'aaît 
il'avisqiCil feHait ch^cherdés'itadyenatt!eHi{>tîcffîkrion 
pour épargner l*effusîondtt èaii^, et'éêéîdi çùe h 

T^pc^nse suivante Mt rendue J^ Pùm&as^déttt' de HliSr 

» • 

"5Îe %^ « Que ce n'e serait qu'à la fia derla Tésftnbâgnè 

». . . ' ' • 

•» que la rëpûNîqtke' pb^if itîH prendre le' pairtf quï liii 
» conviendrait, i» ' ' '■-- ' • • 'i . . . . 

A' la suite de cette fëpônise, Fathbassadeur reçût 
T>rdre dé fetre confi^qùéi^ les tétras *dés grinces C?arr- 
fct/yikij ionctes du rS/'ce gui eut lîeu '; çtrsi le ^-oi 



SUR LA POLOGNE. > 1G7 

n» s'y était pas fortement opposé , Ie$ priâces au- 
ttâ&At été mirôyês tn SiBênè: i ' 

Ce l'élue fit naître une assemblée , qui prît le iîtrè 
de consèitpiftriotùjiiie y et qui tenait ses sëàhcésj^anl 
lâ maison* du prîhce ptlinat; ÏI s agissait de trouver 
le moyen dé ftire une rèôdnFédératloh sous les aïis- 
priées de là Russie. " " ' '' ' .- - •" 

Pfendaiit que les Fôlbûafi cîïeircîiaîeïit à se dé- 
tiruîre réélprb^uëment » lés cabinets des cours Ilini- 
trophes employaient toute leur faabiletë pour s'a-^ 
gfandfr aux dépens ai' lu'Moghe. ' " " '^^ 

' En ' 1^69, lé roî àé î*russé reçut à 'Son camp 
d'évolutions, près de Neuss^ en Silésicy remjppreur 
Joseph II, que le premier ministre de I impératrice- 
rème Htatiâ "thétèse accompagna dans ce voyage. 
Oh prétend qtie c'est ^à que Frédéric communiqua 
à Pemjperéur son plan du premier partage dé la Po- 
logne. Qudl qu'il en soit, l'année suivante , la cour 
de'-Vîenne ferma un cordôii dans Vintérieuf du iia- 
\^fié^.àt Crdconé i el lë toi dié Priisae eii' forma un 
àtxt^ Aim V intérieur iè la Prusse polonaise. C'é- 
tait, dlsatent^îls/pôtlr gal'âiri^ ieuts états de la peste 
^m Se- T&artïïf estait éh VhMï^Aè. Le prince Jtienri de 
PrussdVTrèrte dii roî, fît' u\i Voyage à Pétersbourg^ 
tfiîlr^tà jusqu'au mois de février (17 71). 

ÂVant le départ àe ce prince, l'Impératrice fît 
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avçrtir le foi Çtanislas- Auguste ^ dej^ propositloii^ 
du roi de Prusse, de partager la Pologne. Vimpé^ 
ratrfce témoigna de Téloigiiemeat à participer à w 
Drojet, Ses intentioi)s étaient alors pures, parce qu'en 
babite politique, elle sentait bien que le partage 4^ 
la Pologne allait diminuer l'iofluence qu'elle voulait jf 
garder seule. Pour preuve de la sincérité de son aveiv 
tîssement , . elle noqiB^a pour Varsovie \a\ ambasijsa- 
deur extraordinaire , qui si*y rendit iiu cono^nenca^ 

in^ nt 4e mai (1771). . 

X^ nouvel ambassadeur,, dans.^ne ^udienc^ par-« 
ticullère ^ parlai 9ui iroi è;7pfeu-^rès d^ns }es , terinesi 



suivans : 

i 



« Lf impératrice, ma souveraine,. QOi^^îel^rs^nt que 
» les droits accordés aux dissidens à la dernière diète , 
x> et la ^<7n7/2//^ .au elle a donnée à la coiistitution ^ 
y>. sont les objets qui mettent la natio^ es\ fermepta-* 
9t tion 4 veut bien se désister de ces deu^ objets y 9fM^ 
» la condition que Votre Majesté fori^era ^ne. ré^ 
3P^ dbnfédération qui^ anéantissait celle de B(tr^^ m^te 
^ rimpératrice en état 4'empécher le partage de la, 
* Pologne , auquel on Ia,prpS9e de coxisentir. u ^ 

Lé ro^ lui exposa Timpossibilité dé içrop^er cette 
réconfédération, attendu que le conseil, qui avait 
pour système de ramener, les çonfé4éf4s..pV U As>^:*^ 
çewi se refusait à cooçiérer a cet WYÇa^f,,,, . 
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L*ditiba56adëiir 4it alors arec vivacitë : « Eh bien ! 
^ ]a Pologne sera. donc partagée; cari ^^ rimpëratricd' 
» est obligée de soutenir une guerre. à*la-fo}s contrp 
» les Turcs et les confédérés de JBàr^ il ne lui sera 
y pas po9$ible de «'opposa: au plan de partage qu'on 
» }m propose. J!âi mon rappel en pocbe : je reste six 
». midis à Var^offie; si au bout de. ce tems je n'ob* 
^ tiens p^s ce que jfe demande pour le salut de la 
i^JPoJogne, je lietourne en Huasie-pour n'être pas.té^ 
:^,inoin des barreurs qui se passeront bientôt ici. » 

: Mais le roi, privé du secours des membres du 
conseil qui inflaençaient le reste de ta nation , n*au- 
rait pu former un parti puissant, et d*iin autre c6té . 
01^ cjToyait qu'un partage de ta Pologne était impos*- 
s^I^le à réaliser. 

Malgré la r4p<m$e négative du>roi, l'ambassadeur 
publia uBe déclaration, qu'il fitémprimer enfràn** 
ç^ia eteii polpuais^ pow inviter -la nation entière à^ 
jje pf !^^!^à rtPf^ S%0€iatî6n , moyennant laquelle la 
B<u§$ie; desiraiit,^:çQnti!ibuer au ré.tablissement du 
ç£|iD[\e et de ia tranquillité en Pologîie. D assuirait 
]jQ$itiveBftent, qae les mtentîops de Timpéralfiçe 
étaient pures et sincères, 

.Hais raveuglçof^nt d^ -cdnfi^rés ne leur pçr- 
XpàX pas un mp^n^ent dcçréfl^piion, a»r-tout à l'é- 
paque ^ l^urai trQvpes ^ npiieu« çxeïçée^ « 1 W lUS-* 
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plr^teqi de la confiance. £n efïei, si les confédërës, 
%ptè$. ayQÎr smpm le château de Cracopie (le 2 fë- 
i^îer 1772) » n!aTaient pas manqné de s'emparer de 
la ville , îk aùralâit pu se rendre maîtres du cours 
de la ^/V/^/^ qui présente quantité ^ positions Ai* 
litaires. Là guerre aurait pris alor» une tdotè auUrft 
ixHrme et aurait gêné les opéf atiôtts ^è la ifu^àie 
Qonire les Turcsi'LSmjpératrice te prèssièïitant» succéda 
au plan de parta^. La* haine qûë <leux menih]^ 
puissans de son conseil portaient au roi et à la Po- 
logne, et l'espérance qu'avaient plusieurs autres de 
s'enrichir* de domaines acquis par le partage, dé- 
t^minèrent rimpératrice à p^enfdlre iîepartî. 

Après l'accession de rimpératrice au plan de par- 
tage , le roi de Prusse occupa la partie qui lui était 
éidiiie an printemps de 177a. Les U^oupes russes 
étaient déjà répandues dans toute la Pologne. Quant 
9 l'Autriche, elle donna au mois de mat Toidrè à 
la généralité ée Bar, de quitter k viUe de Tesehén^ 
et le 11 de juin, defix bataillons étaiît entrés ino-^ 
pfnémentv 4 cinq heuifes du matin, dam WidiSzliûEt^ 
(Sn pi^rent possession Âsins loiltes lèS fônnés, ainsi 
que des salines. • / ' ' 

• I^^ confiSdéirés qui demandaient à rentrer en Pc- 
logtie, étaient obligés* de promettre, par écrit* àt 
îie pliis porter les armes cbnfrû la Riôsic, Cbacuxie^ 
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^s trois eoirrs^ nomilîa un jninistre plénipotentiaift 
nuprès du roi dei^ôfogné, . 

Comme jU'ëiaie»;!': souvent dans té cas de ^ignei> 
dés- pièces oQicielksf^ et id 'aller *à Tstudienfèe en-ï 
^piblb^ ils cotiviiiipent que ebacan d*eux sigiietaît; 

et'précëderaltk» doux aaljrê^a son tour. ' 

■ ÎJe rr septembre ,'lès tiroEs ministres de$ coùrà 
«bpârtageantès • présentèrent atr 'toi des ncTtes offi* 
cîéllès; ëtf* denumdSrènt* la conrocatroif'dHine diète*: 
îc AEîr dyiîgnerte'inilté dé partage, d*afftnprtiîr; 
9/^pàr^desFactes*'SôîénTiéls, lès écbànigês des'tîti*e;s* et 
i>'piiët«itîons"<ïe éhâcniné de ces cours contré rëcriit 
^ "VàléïitVi (dont '^ellès iv^îcfnt déjà pns possession) ', 
'i'J^^afiîi^ de concerter avec elle les mojrens de réta-- 
'» Blnr fe^bon ai^M'ën "î^ologn^^^^ i KKaqué ministre 
^tofduîsit^ens'iiftô'tin'éiposé déS droits de sa cour 
W lés' pWlkcéài déirténibréè^: '^ '^^^^^^^^ ' 

' "lyaprès* Tavis^ dû' 'Sénat, le rdî rebondît ,' par Ta 
note suivante, signée des chanceliers aétat:'« Les 
» titres de propriété de la république sur toutes 
» ses provinces , ont toute là solidité et Fau^hentic^ité 



I • . ■ / \ • » 



^ possibles : une joutesance de ^plusieurs siècles , 



1 #« 



» avouée et maintenue par les. traftés Tes plus sofen- 
» nels, et particulièrement par ceux d (/liva et dç 
^ Wenlau , que la maison a Autriche et \tb cou- 
7^ rondes dé Finance , d'Angleterre , d^£spagné et 
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» de Suède ont garantis, parceIatde-1686, aTèc-I'em-' 
» pire de Russie» et par les déclaratîons expresses 
» et récentes de cette même piii3saiiee , par celle du 
» roi de Prus^, en 1764, et enfin, par les traités 
» subsistans avec la maison d'i^triç^^ $ voilà de; qui 
» fonde les droits de la répubUqu^..;. . Mais le&pro- 
x>, cédés des trois cours étant 'de nature à donn^ su- 
3> }et aux plaintes . les plus graves ^ et les devmrs de 
>Ja couronne ne permettant pas:afi.Eoi de les disr 
yi., simuler, il déclare solennellenient qu!i) regarde 
», L'occupation actuelle des provinces de la Pqlogne^ 
».par les cours de Vienne, de 'Pétçrsbojtirg et 4^ 
3» Berlin» comme injuste» violei:)iti& et contraire .à.5es 
3» légitimes droits. Il en appjçlUt définitivement aux 
» traités garâns des appartenanfifi^ àt.son royaume, a 

Cette protestation était accompagnée àts réponses 
aux exposés des drvùs des tXQis puissandfes. Il fal« 
vlait plusieurs jours aux ministres pour lire toutes 
les réponses et pour les méditer. Cependant ils répli« 
quèrentle jour même ^ par we note olBcic)lle ;« .Que 
;i .ces réponses u^é^taiit pas . suffî^ntes , ils renoave- 
» laient la demande de convoquer au plus t6t la dièt<^ 
» pour terminer ropérajtîon. » 

XjC roi , avant de les satisfaire , adressa à tputes 
les cours de TEurope , sans en e^iccepter les copaiç- 
tageantes, des lettf'es où il exposait la vérît^ ayeo 



^ 

^ 
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inergle , franchise et courage , réclamant la mëdia«« 
tien de$ puissances garantes et l'apptfi des autrek 
cours. Les puissances copartageantes gardèrent le 
^ilence ; toutes les autres , après avoir exprimé 
toute la part qu'elles prenaient à Tëtat de la Po« 
logne, dônnèr-ent le conseil de céder ^aux circons- 
tances. . 

Tandis qù<s c^ette démarche patriotique du roi 
lui attirait, de la part des trois ministres^ la menace de 
le faire juger pour crimes d*éiat , oii répandait dans 
le pays le hmit que le toi était d^adcord avec les 
trois cours, et iqu'il épouserait «aie archiduchesse 
d'Autriche, 

Stanislas^AugOste , après avoir fait tout ce qui 
était en soa pouvoir pour soutenir 'i^ intérêts de 
sa patrie, s'était préparé à disparàiCfei dans Tin- 
tention de retarder ou d'inv^ider' Tacte 'du par* 
tagis'j mais lorsqu^il «onfia cette résolution à son frère 
(t^iâque ) r celui-ci lui représenta^quela chose était 
impossible , et qu'il sera îtinfaflKMem'ent^irété avant 
^d*avoir atteint la frontière. Il proposa son abdîéa-* 
tion; les trois ministres lui répondirent : « Qtt'ôn 
» ne serait pas embarrassé de le remplacer , mais 
»*que la Pologne y perdrait encore plus. » 

Â-peu*près . à cette époque, rdrare des jésuites 
fut supprhaé par le pape €Ai&9kf/i/' ^^ Lés biens 
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que pos9édaît cet ordre étâiei»t immenses , et il éhAi 
i craindre que h diète n'm disposât en faveu^ 
d^hoGEimes peu recommandabies. I^e rot , m! milieu 
de tousses embarras., cpoçut. le pro)e^.d'etp[iplQy6r 
tout le reveatt de cet ordre à Tentr^i^ de rëdacation 
nationale , «t réussit if faire étdbKr ,. p»t :ta diète i 
line commission qu'il présida. Sdîis le rapport des 
Sciences ^ des> lettres» ce travtiil ne pouviût.riianquei' 
4p rendre ai k P^k>gî:ie son.liwiw'lifctrt.j si ellfc 
j^vait existé. -. j. . .-."t .^^»^ i'.-v. "\ •.'**. ' \ 

.Xes ttois mjoi^trea Si'apercetant fiieJè tôt Gher*4 
çbait à ^àgi6€t d» tems, pour . <^eKiIr ks secoue^ 
des puissances étrangères, présentèrent, au tsofti') 
ineneenvent ih décâml>re, uae, idate^ oà ils fijtè^ent 
e^-m^tl^S {^l-cfMVMftlion d^comâei^ d» sénai ^ 
DpK>îs de fé vr ien et çtelfe de kl di jète: au' 1 9» avril( i 7 7 3)a 
Pour iïppuyer,effic«i^i»^nt:€et1e iKite, des oôrpà 
BonriVe^x de)» ^^s^^^iee» ^qM:tiâgç»it£b entrèrent 
fibns 4.e^ pr©î^k<?€5^»(H^rdéniénibcéèe'eb $*<ten(l]a<ea| 
iv^H^ P«^ !f-dft: ¥flfaOTie.i wàiift à » di^étiôp» ^ 
cçHsnme en ::pa)rs eapemisi Lea^Iaâhtiiai que le'#<4 
K€epT*ît de^;:%Qlfâ[:^fj^s^;fai3!E|îs^tL^ le cawii 

C4Mit une rf^i^n.sii|&ten*e:pbnir coijvaijuM 4Iuk 
termespr.es<Giîit^k;^Mt.et:Jftd^è^e-:'Vj I ! 

Lorsque le^ membres de k iKètfô^fuwàrt réçiris à 
y arsoyie , ^es^tfpÎ5^^rôïlisfres^aïJ>^éhcqdàiKt^a^f^^ 
du roi, imaginèrent de former ufte confédération* 
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du sénat et de Tordre Eqpiestre , ce qui Ôxt exécuté 
le i6 avril. . - 

I^ passage' suivante l'aote de cette confédéral' 
lioq 9 peut faire; eoon^itre les seniiMeBs dont elle 
était aminée , et la situation du pays. . 

<c Depuis cinq années, notta épuoi&Tons les effets 
» de la révolution la plus funeste; le passage et le 
» séjour des troupes étrangères en Pologne ^ répm<^ 
» ^ment du pays, refïus^mdasâng de nos conci- 
» toyens , Tinterruptiw du cours de la justice , et 
» enfin l'entreprise awii terrilxle qu^rrdtboabïé des 
» puissances voisines , noua oni foccésd^nous a^ém-' 
» bler d^ toutes parts. Nous ne: poovbna soutenir 
y^ Tasipect eifr^yam ée$ maux qui ndu$ -ê^ronnent ,' 
2i sans ôtre pénétrés de la plus vive douleur 5 nouA 
ii ne voyons dian^ ifçwd. ks conseils na^ionàu^c aucun 
jff moye^ $ulBs%iH |H>uir remédîei^ à n&ê malheurs* 
» Cette cpi^id^rtti^ nous a convaiîicûs èe quelle 
)ft încipK)rtanc^ U,est ipetlâ diète prochaine , qui 
3> .coinxnencera le^ i^^ avril de celteî mnée , ne soit 
n. paint exposée au;r daiJtgers d''étve ronîpoe. En effet 
» c'est cette diète qui doit être le remède le plus 
>jsalutaire aux nxauss: de la république; c'est d'elle 
n que a^us devons atteindre le rétablissement de la 
» traiiquiQité. ^ . ., Notfô nous confëdérons pour la 
» ^élense commuant. ».. , pour maiiïtènir" la dignit# 
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» du trône , la sainte reli^on çath&lique f oiàai^é et 
» tous nos droits , etc. » ^ 

. Cette :Coxifiidëration pM^ffft aux ti^ois ministre^ la 
majorité de<L suffrages à ladièlô f^i «^ouvrit efjEectî^ 
veinent le 19 avril 1773. '^ 

L'élection du maréchal fut viveihent contestée ^ar 
les nonces 9 qui n'avaient signé; ni ne voulaient signef 
l'acte de la confédération. 

Les deux chambres réunies, l'objet de la ccnvD-» 
eation fut mis en délibération. I,^ trois mitiistt'eâ 
présentèrent leurs projets de traite^ du partage ^ pouf 
être signés sans aucun changement » diminution ni 
addition quelconques , déclarant qu'en cas de refus, 
les trois cours feraient valoir des droits beaucoup 
plus étendus. Pour épargner ce malheur à la Polo-^ 
gne^ les trois ministres demandèrent que là dièté 
nommât dans son sein une délégation qui eût lé 
plein pouvoir dé conclure définitivement avec eux, 
non-seulement le traité de partage , mais aussî tout 
ce qui regardait la formé du gouvernement et le ré*» 
tablissemenl de l'ordre. Us fixèrent pour la signature 
des traités, le mois de juin/ î: y ' 

Les menaces des trois minbtres^ n'empêchèrent pà3 
le roi de parler à la diète dbns les termes suivies :- 

« Tous les dlscpurs » le$ écrits, et i&^ démarches 
f des trois cours yc^çiiies ^ nous ont fait entièrement 

)» connaître 
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^ çoilnattrë un accord de volontés décidées pour 

» contraindre notre nation à adopter leurs projets. 

» Personne n'Ignore ce qu'ils contiennent de triste 

» et de pernicieux pour la patrie; S'y opposer ^^ou ne 

» souscrire qu*én cédant à la force eoactive , c'est 

» le devoir de tous les bons patriotes > et c'est d au-' 

» tant plus le mien, que je m'y trouve expressément 

» obligé par les paroles des paçta, coni^ênta :Je ne per^ 

• mâiirai d aliéner aucune portion 4e/ la république. 

» Ces devoirs nous sont présens à tous ; il s'agit 

» de. trouver le moyen de les remplir» Des fautes 

» anciennes de notre gouvernement ont laissé la na- 

f> tion sans défense; nous en payons aujourd'hui 

» bien chèrement les suites> Le sentiment de notre 

» faiblesse nous a engagés à implorer les secours 

» étrangers. Non contens de dlfFérentes démarches 

» faites en conséquence, nous nous sommes adressés 

3» par lettres , jusqu'à trois reprises , à toutes les cours 

» qui n'ont point di& part au démembrement de nos 

i> Etats > ep leur faisant à ce sujet lesi plus vives 

's ^ 

» représentations. Par les réponses de ces puissances 
» vous avez jugé blet ^ illustres Etats » quels en 
» ont été les èffetSi Elles marquent , il est vrai , leur 
3» sensibilité à nos malheurs; mais on récohnàit en 
» même tems , qu'elles désirent plus qu'elles ne 
» pensent nous secourir. Que nous reste-t-il donc 

M 
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» à faire pour rendre utile à notre cause Tamitié Ae 
y^ ces puissances ? Leurs dispositions pacifiques ne 
» nous laissent aucune espérance raisonnable de leur 
» voir prendre les armes en notre faveur ; mais elles 
i> peuvent nous aider par le moyen d une médiation 
» entre nous et nos voisins. Cependant les "puissances 
9> éloignées ne nous ayant pas même pit^aiis cette 
» médiation , il est à présumer qu'elles ne Vont pas 
» fait, parce qu'elles ne savaient pas d'avance sî leur 
» interposition! serait acceptée par nos trois voisins. 
» Il est donc de notre devoir de proposer à nos voi- 
-» sins , de remettre à ces cours la connaissance de 
» nos prétentions. Une demande de cette nature ne 
9» peut nullement les offenser ; je suis très-éloigné de 
>> vouloir les irriter. Dieu seul, qui détermine le 
j» sort des nations et le cœur des souverains , peut 
> prévenir l'effet du dessein que je vous ouvre, ilius- 
» très Etats ; maïs le même Etre Suprême m'est té- 
y> moin que j y suis uniquement porté par la con- 
» viction intérieure que nous n'aurions qu'impar- 
jD ' faitement rempli nos devoirs, en négligeant cette 
» démarche. Personne de nous ne jouirait p|us de 
j> là tranquillité de sa .conscience , et^ ne pourrait 
» dire : nous a^onsfait tout ce qui a été en notre 
V» pouvoir; nous avons tout tenté. Je ne m'étendrai 
^^pas sur les raiscm« qui nécessitent cette démarciie; 
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i> ihais cbmme je vous, ypîs tous tant qjie vQus êtea» 
^-dignes et. vertueux citOjr^nJs ^nîœjés par Tamour 
» de k patrie^ de la gloire et des devoirs les plu^ 
» sacrés, approuver mon sentiment > je charge leà 
». chanceliers d'état de présenter à chacun 4^3 .trois 
» ministres une note> rédigée d'aptèsv les pxtncipe& 
i> ci-dessus» » . ...•.', 

I 

Cette proposition du roi lut adoptée à l'unanimité », 
mais les trois ministres, menacèrent de; livr.er la ville 
de Varsovie au pillage /^^i leur proJ€^t 4^ nommer 
Mne délégation n était pas adopté le iode mai^. Pour 
faire voir gue ces menacées étaient sérieuses > ils firent 
entrer ce jour même dans Varsovie, beaucoup de 
troupes des trois puissances., Trois jours auparavant 
ils nrent loger un détachemeùt de .hussards dans 
la maison de l'évêque de Luûeoriây qui soutenait fer- 
mement les opinions du roî^ Ce détachement s'y con- 
duisit avec la dernière indécence* On annonça au roï 
qu'il nc^erait pas phis ménagé , et aux prineei Czar-^ ' 
iorysh\ qu'on logerait des soldats dans leurs appar- 
temens, et que de plus on leur ferait payer 12,000 
ducats de Hollande par mois» 
■ Les priùces représentèrent au roi , qu*il- ne s'était 
que ttop exposé pour prouver son patriotisme, et 
qu'il serait inutile daller plus loin, parce que les trois 
ministres avaient un parti puissant parmi les métn^ 
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bres de la diète. Malgré ces représentations , le rot 
prononça» à cette mémorable séance^ un discours; 
dans lequel il rendit un compte détaillé de sa con*- 
duite depuis son avènement au trône » et répondit 
yictorieusement à tous les crimes que la calomnie lui 
imputait ; puis il ajouta : 

u Popule meus quidfeciiibi? quel est mon crime ? 
^ si quelqu^un peut mé prouver la transgression de 
» mes devoirs ; si quelqu'un m'a vu persécuteur ou 
3» vindicatif, qu'il se lève et parle! » 

Ici le roi s'arrêta long-tems. 

Personne n'ayant demandé la parole , il continua 
d'un ton calmé , ^&^ réflexions sur le projet en 
délibération* 

Le maréchal de la diète mit ensuite aux voix la 

. ./ ..." 

proposition des trois ministres. Les grands et les ri- 
ches l'appuyaient , d'autres la combattaient. Sur plus 
de deux cents votans , le projet passa , à la majorité 
de cinq voix seulement. 

Quelque tems après , les maréchaux qui , après la 
dissolution de la confédération de Bçr , s'iétaient re- 
tirés en pays étrangers , firent circuler à Varsovie leur 
protestation , dont voici les passages marquans : 

« Nous protestons contre les résolutions du con-- 
fi grès actuel de Yarsovie , la commission de 5e& 
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» âéUgués, le pouvoir qui leur a été donné et leurs 
» délibérations quelconques ; contre tous les pactes , 

x> conventions, traités, échanges, ratifications 

^ relatifs au démembrement.. .. Nous conjurons nos 
» chers concitoyens de répandre cette protestation. . • 
» Comme la Sublîme-Porte Ottomane a bien voulu 
» reconnaître en nous ses fidèles alliés ^ qu'elle con-* 
» tînue de soutenir les droits et l'intégrité de la Po- 
:i> logne (i4)> par ses armes victorieuses, et que c'est 
^ de ses efforts généreux que nous attendons le salut 
s>. de larépublique; nous déposons l'acte présent entre 
» %^ mains, en la priant de le recevoir et de le con* 
» iserver comme une preuve de recQnnaiâ^ance et de 
» fidélité à nos engagemens. s» 

Les trois ministres ayant eu eonnaissance\de cette 
protestation , présentèrent une note officielle , où ils 
iiiâlstai^nt sur des mesures à prendre, tant contre 
cet; écrit que contre les personnes qui l'avaient in-> 
troduit dana Varsovie , déclarant : €c qu'ils réitéraient 
» leur réquisition , pour que ceux qui continuaient 
» à paf'ticiper aux transgressions de la ligue de BoTp 
30 ne fussent en aucune n^anière ni excusés m épar- 
» gnés. » ... 

I^e traité du partage entre les trois xxmrs fut signé 

(i4} Voyez Leur traité conclu avecla Porte « en 1769^ 
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par la dièlè au tems quî avait été prescrit , et l'on 
nomma de part et d'autre des commissaires pour la 
démarcation des limites. 

La constitution de 1768 fut changée dans plu- 
sieurs de ses parties. 

1^. Les dissidens et les grecs non-uni^ cotiser- 
vaîent le libre exercice de leurs religions , maïs on 
leur'ôta léufs autres prérogatives, et Ton supprima 
le tribunal minte. On leur accorda le droit de désî- 
gner l'un d'entre eux pour être élu nonce à la diète, 
dans chacune des trois grandes province^ qui com^ 
posaient la Pô^logne, ' 

a*^. On créa un pouvoir exécutifs sous le nom de 
Conseil permanent, qui dans rintervallé* des deuit 
diètes ordinaii^s\ sùi^velllait l'exécution des lôis^ et 
lés ulterjfïirétait» Ce conseil pouvait admonester ïonlt^ 
les» autorités oonstituées ,- et même 'suspendra - leur 
activité , «ans ^cependant in ter vénîr, en aucùtie nia- 
nière ,'dans*]e*7i^ement'des p<H3cès. Lesr résoîutîoila 
de ceeoïïsell diraient être soun^Is^ à la diète ,'pdur 
être sanctionnées ou rcJetées.'Ce coifeeîl était com^ 
posé de dlx-^hok membres dix' Sénat , et d'ûti pareil 
nombre de V ordre équestre. Pour prévenir liïiflueiice 
que lés >staw^ies pouvaient dofiner. au roi," ou^ui 
en ôta la distribution , et on restreignit la préro-w 
gative/ db *ipilli|ïer les n^crnbres du sénat , en istâ^- 
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tuant : que l'élection de trois candidats pour chaque 
place vacante, serait faite au scrutin par le conseil , 
et que le roi en choisirait un (i5). 

3?. Qn rendit aux grands-généraux Içurs anciennes 
atWibutîons , et on soumit à leur commandement les 
quatre régîmens des gardes , accordés au roi par les 

pacia comerita* 

4<>. L'armée de la république fut portée à 3o,ooo 

hommes. 

Ces arrangemens furent pris du consentement des 

. trois ministres. 

L'impératrice de Russie se réserva Finfluence ex- 
clusive dans les affaires de la Pologne , €t seule , ga- 
rantit sa constitution. Cette garantie fut insérée dans 
le traité aonclu avec cette puissance. 

La diète se termhia ( en mars 1775); après la lec- 
ture du travail de la délégation. La grand-rchancelier 
4e la couronne, en prononçant le discours de clôture 
suivant l'ancien usage , rappela aux Etats les vœux 
faits par leroî J^^?^-C|ûfi/Wr,dansla même. chambre 
du sénat , pour l'établissement de ^hérédité du trônfe. 

(i5) Le roi perdait ainsi le peu de pouvoir que lui a^ient 
accordé les pacta converita. Le conseil permanent pouvait ce- 
pendant encore rendre heureuse la partie restante de la Pc?~ r 
logne ; mai* les riches , dont cet établissement réprimait Târ- 
hilraire, parrinrent à l'anéantir. 
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La surveillance du Conseil permanent rendît phis 
expédîtlve l'administration de la justiée. Les pro» 
priétaires , plus rassurés , donnèrent tous leurs soins 
à . l'agriculture et aux embellissemens de leurs habî-^ 
tfttions. Les cinq diètes libres suivantes prouvèrent 
que le asèle patriotique avait pénétré dans tous les 
cœurs ; le çeta devint odieux ; celui qui attrait voulu 
rompre les délibéra tiops, se serait couvert d'oppro- 
bre et aurait exposé sa vie. Quelques années après le 
partage , Taimée , quoique peu nombreiitse , était 
bonne , bien exercée et bien disciplinée ; on pouvait 
Paugmenter facilement; 

Par suite du traité de partage , les troupes au-- 
trichiennes et prussiennes avaient entièrement évacué 
les provinces non-démembrées ; mfais la partie reSf- 
tante d^ la Pologne n'avait point recouvré son indé- 
pendance. La Russie avait laissé des garnisons à Var^ 
saçîe et dans plusieùra autres villes , et un corps as- 
.sez coBsidérable occupait l'Ukraine. L'ambassadeur 
de Russie e^geait qu'on l'instruisit directement' de 
toutes les délibérations des diètes et^ des mesures 
du conseil permanent. Il conse]:vait de plus un puÎ6« 
saut pairti qui le prévenait de tout , et pouç lequel il 
demai^dait les meilleures places de TE tat. Les minis^ 
très de Bus3ie avaient à cette époque., par-lout , ua 
^o^ de hauteur qui rendait difficiles au gouyepiemeo^ 
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de Pologne les communications par voies officielles. 
En conséquence , et pour prévenir les recommanda- 
tipns aux postes vacans, en faveur des personnes 
dont le civisme ou la moralité étaient suspects , la 
roi convînt avec l'ambassadeur , que celui-ci serait 
informé de tout , par Tentremise d'un homme dont 
le roi répondait. L'ambassadeur promit de son côté » 
d'écarter tout ce qui pourrait troubler ce concert. Ce 
qui détermina sur- tout le roi à imaginer cet accord » 
ce fut une lettre de llmpératrice à son ambassadeur , 
immédiatement après la diète ; voici le sens de cette 
lettre; 

« Vous rappellerez au xq\ que j'ai proposé des 
» moyens d'éviter le partage de la Pologne. . . Il 
» s'agit maintenant de l'avenir. Dîtes au roi que l-on^ 
» ne discontinue pas de me solliciter pour un par- 
» tage ultérieur ; que je m'y oppose et m'y opposer» 
» »ussi long-tems que je ne verrai ni le roi ni la )na«i 
'» tîon agir contre moi; mais si le contraire arrive, 
y> il dépend uniquement de moi, que le nom de Po** 
» logne soit rayé de la carte géographique. » 

Malheureusement lanimosité et les passions d'un 
©ôté , et de l'autre les insinuations des puissances 
intéressées , conduisirent la nation polonaise au bord 
'4u précipice. La Russie elle-^même cherchait àen^» 



^a 
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tretenir la division en Pologne, et ne souffrait pa^ 
que le roi £àl uni avec ceux qui avaient du poavoîr 
ou du crédit, 

Jje grand-général de la couronne était attaché au 
roi et avait 1^ plus à se louer de lui. Les trois mi- 
nisQres ayant appris qu'il venait de donner ordre aux 
régimens des gardes, de lui prêter serment d'obéis* 
sance , demandèrent aussitôt une audience du roi , 
pour déclarer que cet ordre du grand-général était 
contrsiire à la loi. Ils insistèrent même pour que le 
conseil permanent l|ii ôtât le pouvoir accordé par la 
délégation. 

Jjà maréchal àa. conseil , entièrement dévoué à 
Tambassadeur de Russie et ennnemi du grand-rgénén 
;^aly convoqua le conseil, auquel il proposa la sap 
pjression de la charge des Hetmans. Le roi s*y op- 
posa et sauva son ancien ami ; mais les propos tenus 
p^ ce grand-général contre la Russie , furent cause 
que Ton prépara pour la diète suivante le projet de 
diminuer de nouveau le pouvoir des Hetmans. 

Dans cette diète (de 1776) on accorda au roi la 
|MP4fOgative de nommer à tous les grades militaires, 
Mn^ exception , de signer seul toutes les patentes , et 
de choisir suivant le mérite* et Tancienneté , ejitr& 
i^eux que le3 propriétaires de^ régimens recomman- 
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daient à ravancement. Dans la cavaleris noble , les 
capitaines ne présentaient à ravancement des officiers 
de leurs compagnies, qu'un seul candidat. Les quatre 
rëgîmens des gardes rentrèrent sous les ordres di- 
rects du roi. 

Le département de la guerre composé de huit 
membres du conseil permanent , commandait Tarmée 
de la république; un des Hetmans^ membre du con- 
seil , présidait le département et signait les ordres, 
qu'on y décidait à la majorité des suffrages. Pour 
tout ce <Juî regardait rhabillement , l'armement, 
l'exercice et la discipline de l'armée , le département 
de la guerre devait se concerter avec le roi, et sou^ 
mettre les résultats de ces délibérations à Tapproba- 
^îon du conseil. Le roi profita de Tinfluence que ce 
mode lui donnait, pour améliorer l'état militaire dans 
toutes ses parties. 

Dès qu'on eut remis au roi sfeul la nomination à 
^çus kjs grades , il prit ii tâche d'anéantir l'abus- qui 
résultait 3e la créa tion;d 'officiers jwmi/m^r^z/r-fj ou 
à la suite de V armée. Il entreprit de rendre à chaque 
officier en actiçité^^ les appointemens de son ^rade ; et 
quoique parmi les surnuméraires il y eût des per-- 
sonnages ipiportans , il trouva cependant des moyens 
de conciliation tels , qu'en moins de deux ans tous 
donnèrent volontairement leur démission. Quant aux 
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officiers à la suite de V armée , on leur prescriTÎt un 

uniforme particulier , que peu d'entr'eux Toulurcnt 

porter, parce qu il les distinguait des ofHcîers en ac^ 

iivité. 

La diète de lyyS avait porté l'armée à 3o,ooa 
bommes. La diète suivante (de 1776) , n'ayant pas 
trouvé de fonds suffisans , en avait fixé le nombre à 
18,000. Le département de la guerre devait 1« conir 
.pléter avant la diète subséquente (de 1778)- 

La dernière révolution avait écrasé presque tous 
Jes régimens. Il y en avait qui n'étaient que de 5o à 
90 hommes sans habits et sans armes. La diète n'a* 
vait assigné que la solde par individu , et rien pour 
leur équipement et armement. Le roi , par son crédit 
et de sages mesures , vint \ bout d y pourvoir , et 
contribua ensuite à former de bons réglemens. Grand 
nombre de bons officiers dégoûtés du service, deman- 
daient leur congé ; le roi sut les retenir, et ils eurent 
à s'en félipiter lorsqu'ils virent la solde assurée et 
l'avancement donné au mérite. 

La diète de 1776 (i 6) allait s'occuper d'objets de 
la plus haute importance, lorsqu'un nonce , ayant 
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(16) Cest à cette diète que le roi proposa aux Etats , et ol^ 
tint à Funanimitéfla suppression de la question extraordinaili 
et la défense de brûler des sorciers et des sorcières^ 
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porli un*acte d*accu^tion contre le maréchal de la 
dièté pirécédente , dérangea tout. L'ambassadeur de 
KusSie ayant appris ce qui se passait à cette séance , 
présenta une note fulminante , prot(*stant contre Tac- 
cusatioa et demandant positivement que la clôture 
de la diète fût faite sous trois jours ; en cas de refus, 
Tambassadeur menaçait le roi et la diète d'une con- 
fédération prête à ce former en grande Polognç. Pour 
faire les élections, et remplir toutes les formalités 
prescrites par la loi, la diète avait .l^e^otn d*un eS^ 
pace de dix jpurs au moins. L'ambassadeur ne con- 
sentit à ce délai , que sous la condition expresse qu'on 
ne toucherait à rien de ce qui avait été fait k Ifi diètft 
de 1775. 

A la diète de 1778 les nonces militaires étaient 

en majorité, et ils demandèrent l'augmentation de 

Taratiée. Comme le supplément de solde exigeait 

de nouveaux impôts, que cette matière devait être 

décidée à l'unanimité et donner lieu à de longs, dé-' 

bats , le roi qui voyait le revenu de l'état suivre la 

progression de la prospérité renaissante du pays , fit 

proposer à |a chambre des 'nonces, «que tout ce qui 

» resterait dans le trésor de la république, après qu'oa 

>> aurait fait le paiement de la liste civile, prescrit par 

» la dernière diète, serait employé à l'augmentation 

» de l'armée, et remis en conséquence à la disposition 
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2> du roi et du conseil permanent, »Ce projet fut acioptë 
et eut son effet pendant deux ans : mais la diète 
suivante (de 1780 ) y fit des modifications qui dé'^ 
cangèrent ce plan (17). 

!Én 1781, le grand-duc et la grande-duchesse de 
Russie (Paul et Mârîe) , qui allaient en Italie sous le 
fiom de comte et comtesse du Nord^ eurent une en- 
trevue avec le roi à Wiszniomec en Volhynielute roi se 
trouvant dans le voisinage de Kamienieù^ visita cette 
forteresse. La construction des casernes qui nian-> 
quaient à la gamis^on et des améliorations împor«* 
X tantes aux fortifications de cette place ^ furent le 
friiit de ce voyage. Il voulut voir aussi le fort de la 



(17) La destruction de^plùsieurs familles , par suite des 

.•'» ,*• •■- 

guerres civiles et des incursions des Tartares , avait laissa 
quantité de terres sans posse^eurs légitimes. Les plus forts 
s^en étaient emparés. Comme il n^existait pas de prescription 
en Pologne ^ une jouissance non^interrompue de detDC ou troié 
siècles , ne légitimait pas la possession. Les rois pouvaient ac* 
corder ces propijiétés -aux réclamans ^ par un prililége ap* 
pelé^E/J caducum , sauf à faire reconnaître , par les tribunaux^ 
la validité des titres, Stanislas-Auguste , de son propre mou- 
vement , résolut de renoncer à une prérogative qui rendait la 
plupart des fortunés incertaines , et proposa à la diète Qde 
1778) de déclarer possesseur légitime cehii qui aurait 'J oui 
l^ns réclamation d^un bien , pendant cinquante années. 



i 



SUR LA POLOGNE. ign 

Samte- Trinité , qiii n'était qu'à six lieue$ de là (18) ^ 
• et il avaît dû passer à cet effet vis-à-ris Chotim, viàle 
frbntîèr/B de la'^Turqiuîe. 

A son retour , on répandit le bruît que les Cours 
de Vienne et de Pétersbourg avaient proj^eté le par» 
tagé de l'empire Ottoman. Les uns disaient que la 
Pologne devait jouer un rôle dans cette affaire, et que 
Tentrevue du roi avec le grand-duc y avait rapport ; 
dautres prétendaient qu'il s'agissait d'un nouveau 
partage. Le roi alarmé de ce dernier bi;uit; fit dçr 
mander des éclaijrçîssemens à Pétersbourg. La* rér 
ponse fut rassurante et confirmée de la. bouche xùkm^ 
de l'impératrice. Cependant depuis cette épaque^^oj(i ^ 
remarqua que le ton de cette cour devint |^us impQ- . 
sant, et il se passa^ivers incidens qui aigrirent de 
plus en plus la natron polonaise contre la Russie. 
En 1783, une armée russe destinée à agir contre 
les Turcs entra en Ukraine. Elle rentra en Russie 
après que le prince Pôtemkin eut obtenu la cession 
•de la Crimée; mais on laissa en Ukraine xxn régiment 
des houssards , dont la conduite donna lieu à des 
plaintes que la nationentière partageait. 

(18) 11 est difficile de réduire exactement le^s lieues de ^Po- 
logne en lieues de France. Dans chaque palatinat la dimen- 
sion en est différente. £ii Podolie #t en Ukraine ^ il y çn^a 
qui yalent six lieues de France. 
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Vers ce même tems le palatin de Mnsovie se trotl-» 
vant à Paris , ëcriylt au roi ce qui suit X 

« Je riens de voir monsieur le comte de Vergeii* 
r> nés , qui m'a dit que demain il allait signer le traite 
■» de paix atec T Angleterre. Il m'a témoigné, qu'en 
» retardant la conclusion de ce traité , îl aurait pii 
j» obtenir des conditions plus avantageuses , mais que 
» la Pologne en aurait été victime. Après avoir re- 
» mercié monsieur le comte de Vèrgennes , Je Taî 
» prié de nous indiquer la politique à suivre à Tave- 

> hîr. Monsieur le comte m*a repondu , qu*il cou- 
^ seillait à votre majesté et à la Pologne devons at- 
3» tacher £3rtement à la Russie, quelque désagréable 

> que soit votre pbsitîçn actuelle. » 

, , y ,L ' ' . M ■. . . 

, £n conséquence le roi cherchait à réunir les esprits 
.'« . ' ' 

en faveur de ce système ; mais la tâche n'était pas facile 

à remplir. La plupart des citoyens indisposés contre 
cette Cour, cherchaient à foriner une puissante oppo- 
sition. Les ministres des Cours amies de la Porte en 
profitèrent habilement pour se former un parti dans 
les diètes. D'un autre côté ,. le prince Potemkin^ qui 
avait des vues sur la Pologne, tâchait d'influencer 
l'opposition pour la faire concourir au succès de se$ 
projets. 

En 1 7841 plusieurs plans d'amélioration, relative- 
ment 
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ïn^nt à râdminisiration intérieure et celle de Farmée^ 
forent soumis à la diète > quji ae jint à Grodno.Xa 
plus parfaite tranquillité régnait dans l'assemblée^ 
lorsque tout-à-coup elle ft^t troublée par une note cpie 
l'ambassadeur de Russie adressa au maréchal de Tordre 
Equestre, en pleine séance, en y Joignant nombre 
d'exemplaires imprimés pour être distribués aux 
nonces. 

Par cette note, l'ambassadeur décUra que les pro- 
priétaires des biens immenses de Human et de Bia^ 
lacerkiew , possédaient illégalement une portioncon-* 
sidérable a|>partenante à la république , et demanda 
qu'une commission fût nommée pour en examiner 
les titres de posa^sion, et que tout çe^ui^e trouve^ 
rait appartenir à la république , lui fût restitué. 

Le roi averti directement par l'ambassadeur . que 
cette note serait présentée, employa inutilement tous 
les moyens possibles pour détourner Torage , et enga- 
gea le propriétaire de Human^ dont les terres étaient 
situées sur les frontières de la Russie, à faire lui-> 
même des représentations à fambassadeur. , Elles 
farent également sans effet. 

Il fallut toute l'éloquence du maréchal ae la diète 
pour faire consentir la chambre des ^onc€(s à laisser 
lire cett« note ; elle n'y consentit cependant qu'à 
condition^ qu'elle ne serait point mise en délibération^.. 



^ 
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- Dans le courant de cette diète il survint un évë*- 
nément dont la politique se servit , pendant «juelque 
tems y pour embrouiller les afTaires. 

L'épouse d^'un major Russe renouvela une dénon* 
ciation qu'elle avait faite directement au roi , deux 
ans auparavant , contre quelques personnage distin* 
gués dans le pays. £lle les accusait d'une conspira*- 
tion contre l^roi. G^mme elle ne produisait aucune 
preuve , on avait cherché à étoi^iTer cette afiaire. 
Au retour du. roi ^ Varsovie, cette femme écrivît au 
inrince primat une lettré où elle accusait les serviteurs 
du roi de n'avoir fait aucunie attention à l'avis qu'elle 
leur avait donné. N'ayant pas réussi à til-er avantage 
de cette accusation, elle accusa deuK serviteurs du 
roi d avoir voulu empoisonner l'un des prétendus 
conspirateurs. Les serviteurs du roi sévèrement jugés, 
furent justifiés; Finfôme accusatrice fut mar<|uée par 
le bourreau et condamnée à une prison perpétuelle. 
En 1 787 , l'Impératrice de Russie allant en Crimée , 
eut avec le roi ( le 6 mai ) une entrevue au milieu du 
Boristhène vis-à*vis Kaniow , bourg appartenant au 
prince Poniatowski, neveu du roi. Les bâtimens que 
montaient l'impératrice et sa cour étaient appelés 
galères. La navigation sur ce fleuve , peu praticable 
au mois d'iavril, arrêtait l'impératrice à A/bw. Comme 
lei pacta eomenta ne permettaient pas au roi da 
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passer la frontière du royaume sans le consentement 
unanime de la diète, le roî employait ce tems à 
négocier ay«c les ministoes de cette souveraine qui 
venaient de Kione à Kanio^. Le résultat de cette 
négociation promettait à la Pologne un accrois- 
sement de prospérité. L'impératrice fit retirer d't/^ 
Ttraine le régiment dont on se plaignait tant , et fit 
déclarer au roî que non-seulement le colonel, mais 
le régiment , avaient été cassés. Le roi remit à cette 
souveraine tfn mémoire raisonné sur le soct futur de 
la Pologne , mémoire que le ^oi avait concerté avec 
les ministres de l'impératrice * à Kaniow. L'effet 
«p fut heureux. Cette souveraine ; bien loin de 
s'opposer à laugmentation de l'armée et à la levée 
d'impôts, assura le ror. qu'elle voulait y contribuer 
par son influencé, et garantissait l'intégrité de la 
Pologne ; elle consente aussi qu'il y eût des mi-- 
nistres auprès des cours étrangères , et ne demanda 
au roi que d'empêcher une confédération , dans le cas 
où la Russie aurait à soutenir une guerre contre la 
Porte. 

Parti de Kaniow et arrivé à Korsun , le roî ayant 
appris que l'empereur Joseph II devait passer par 
cet endroit, s'y arrêta et y eut une entrevue avec ce 
souverain. Cette entrevue produisit deux bons effets ; 
Tempereur perdit entièrement l'opinion défavorable 

N * 
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^'on lui avait inspirée contre le roi , et de plus il 
l'assura solennellement « quil ne soufTrirait Jamais 
» qu'un seul arbrisseau fût ienlevé à la Pologne. » 

L'époque de l'ouverture de la diète approchait , et 
le roi avait pris, des mesura propres à rétablir la 
prospérité du pays , qui se serait réalisée dans cette 
diète ; mais la guerre qui éclata entre la Porte et la 
Russie fit évanouir ses espérances. 

* L*ambassadeur de Russie eut ordre de négocier 
un traité pfTensif et défensif. Il exigeail^que. le roi 
en rédigeât les artioiesr Cette condition était embar- 
rassaùte, et le seul biais que le roi entrevit, fut de 
proposer à la Russie des Conditions très-avantageuses 
pour la Pologne , afin de disposer la diète à entrer 
en négociation, parce qu'ensuite il lui serafi Êcile 
de faire concevoir aux états , que les avantages- 
devaient être réciproques entre les parties contrac- 
tantes* 

, La cour de Russie n'ayant pas admis ce biais , 
envoya un contre-projet , dont la base était de mettre 
à sa solde et à sa disposition 3o,ooo hommes de ca- 
valerie noble. 

A cette même époque le traité d'alliance entre la 
Russie et la Prusse ayant expiré , l'impératrice, refusa 
de le renouveler. Dès lors la Prusse se lia fortement 
avec l'opposition. 
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Le résultat des élections pour la diète (de lyîîS) 
avait fait espérer au roi , qu*il pourrait disposer de 
deux tiers des voix et faire adopter son planf.d'amé- 
lioratlon , ainsi que le traité avec la Russie. Il con- 
vînt donc avec l'ambassadeur que la diète se tiendrait 
. sous le nœud de la confédération ^^oxrc que tout s'y 
décidât à la majorité des sufTrages. On ne pouvait 
pas prévoir que le parti de Topposition aurait Kadresse 
de rattacher à sa cause celui du prince Poiemkin. 

La diète s'étant assemblée, la confédération se 
forma. Le premier ob)et que Ton mit en délibération 
fut de supprimer le département de la guerre; et de 
le remplacer par une commission comptable à la 
diète. Cétait renverser le conseil permanent y ^^Tznii 
parle traité d'alliance avec la Russie, et par conséquent 
rompre ce traité. 

Les amis de la paix représentaient les suites funestes 

qui résulteraient d*une telle mesure; l'opposition, de 

son côté , faisait valoir l'assistance puissante que le 

roi de Prusse oITrait à la Pologne ; et ce dernier parti 

' prévalut pour le malheur de la Pologne. 

Le ministre prussien présenta bientôt à la diète 

une note, portant en substance « que le roi son 

:» maître appelait la nation polonaise à la liberté , à 

^ ^ 2> rindépendance et à faire dans sa. constitution d^cs 
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» changemens qui lui rendissent son ancienne splen-^ 

» deur ». 

Après la lecture de cette note , qui contenait aussi 
la promesse de tous les secours nécessaires pour re- 
lever la Pologne , un sénateur proposa de porter Far- 
inée de la république à 100,000 hommes. Cette 
proposition fut adoptée avec enthousiasme. Depuis 
cet Instant , la suppression du département de la 
guerre fut soutenue d autant plus vivement par le 
parti coalisé , qu*II s agissait de décider qui devait 
en avoir le commandement. Pour être plus sûr du 
succès, ce parti remplit les tribunes d'Individus apx- 
quels il accorda le privilège, tout-à-fait contraire à la 
loi, d applaudir ou dimprouver les membres opinans 
de la diète ; ce qui se faisait d'après un sigiial 
convenu.,. 

Au commencement de novenilnre , l'ambassadeur 
de Russie déclara, par une nate officielle, que le 
changement proposé à la diète serait regardé comme 
une infraction au traité. Il reçut pour réponse qu'on 
allait changer la constitution. 

Le roi se crut obligé de représenter aux États 
tous fes maux qu'entraînerait cette violation du traité. 
« Tâchons d'avoir (dit le roi), s'il est possible, tous 
y> nos voisins pour amis; rendons hommage aux 
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» qtialîtës personnelles des souverains qui . d<icorenJ; 
» les trônes dans les siècles où nous virons ; mais que 
^ nos engagemens avec eux soient dictés par le salut 
» de TEtat. 

» Je déclare hautement , et d'après ma conviction 
» intime , que parmi les puissances Jiniîtrophes , la 
» Russie est celle dont les intérêts soient le moins 
» en contradiction ayec les nôtres. Je. rappelle à ma 
» nation que c'est . à la Russie que nous devons la 
» restitution de ce que les deux autres puissances 
3> copartageantes avaient pris au - delà de leur coii- 
» ventîon; que le commerce avec cette puissance 
» nous présente la plus belle perspective, et qu*ac- 
jff tuellement cette cour, bien loin de s'opposer àr 
» Taugméntation de nos forcés, y prêtera volontiers- 
» les mains. Je dis donc qu'il faut/non-seulemènt 
y> éviter de Tindisposer, mais chercher au contraire 
yi à cultiver son amitié. Par ce' moyen, nous parvîen- 
» drons plus aisément, et beaucoup plus sûrement » 
y> à rendre notre situation heureuse « tandis qu'en 
3» aigrissant une magnanime souveraine, nous ne 
» travaillerions qu'à élever des obstacles. » 

A la suite de ce discours , le roi ajourna la séance 
au lendemain , pour donner aux Etats le tems de 
réfléchir sur tout «e qu'ils venaient d'ftntendre. Mais 
Topposition resta dans la chambre du 6énat« voulani 
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continuer la délibération , et répondît aux repré- 
sentations des autres membres sur l'illégalité d'une 
telle séance , que la nation était au - dessus de 
la loi. 

Depuis ce moment, on ne se fit plus un scrupule 
de blâmer hautement la conduite du roi , et de tenir 
des propos menaçans. Il fallait même un grand cou- 
rage aux amis de la paix pour prendre les Intérêts 
de la patrie. 

La proposition d'établir une commission à la place 
du département- de la guerre , mise aux voix , fut 
adoptée» et l'on fit aussitôt l'élection des com- 
missaires. 

• Les Russes avaie;it formé. Tannée précédente, 
de grands magasins . en Ukraine; ils arajent payé 
tout en argei^t ^comptant et à un prix excessif L'op- 
position » sans aucun égard, fit évacuer ces maga- 
,sins et retirer les troupes qui les gardaienti 

La situation du roi devenait chaque jour plus cri- 
tique. L'ambassadeur le menaçait de la vengeance 
de rimpératrlbe , l'opposition laissait entendre qu'on 
pourrait le détrôner , et la diètc'^vaît téttemènt dl- 
mInUé ses prérogatives , qu'il ne. pouvait même avan- 
cer un ofBcfer dans ses régimens des gardes , que 
sur une recommandation de la commission de 
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guerre , ^oîque cette même diète eût reconnu que > 
depuis douze ans qu'il exerçait cette prérogative', au- 
cun individu n'avait à se plaindre , et que la justice 
avait été scrupuleusement adirxlnistrée. 

La diète se chargea entièrement de la direction 
des affaires d'Etat qui se traitaient en pleine séance , 
ou en comités particuliers qu'on appelait dépu-- 
talions. « 

La première opération à faire était de mettre sur 
pied 100,000 hommes qui devaient composer Tar- 
mée , et de trouver lés fonds pour couvrir tous les 
frais. 

Ce dernier point était le plus dlfjBcile , parce que 
le trésor public était pauvre, et que la plupart des 
membres* des diputations n'étant pas au courant 
des affaires, n'avalent pas les lumières nécessaires 
pour asseoir un impôt proportionnel aux fortunes 
et aux besoins de l'Etat. 

La pénurie des finances fut cause que la diète, 
qui avait de plus à payer les ministres envoyés à 
toutes les cours de l'Europe , ne put , cette année , 
armer la totalité des 100,000 hommes , et même 
qu'elle ne put > pendant les trois années suivantes, 
parvenir à mettre cette armée sur pied. Son orga- 
nisation éprouva diverses variations dans cet inter- 
valle. 
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Le 3 mars 1 790 , la diète décréta que Varmëe ne 
aérait portée provisoirement qu'à 60,000 hommes : 
mais on ne put acheter des armes que pour 3o,ooo 
hommes ; encore fallut-il se les procurer en pays 
étrangers. 

Nonobstant le manque de fonds , elle ordonna , le 
28 de juillet , que chaque régiment, d'infanterie se- 
rait augmenté d'une compagnie de chasseurs, et que 
les cantons livreraient les recrues. On excepta toute- 
fois les nobles, les Tiourgeois propriétaires, les do- 
mestiques et ouvriers , enfin les habitans des villes 
frontières. 

Le 5 mai (1791), elle ordonna de mettre l'armée 
de 100,000 hommes au complet, et nomnja une 
dépuiaiion à cet effet. Mais le travail de cette com- 
mission fut si lent , la difBculté d'armer les troupes 
et de les équiper était si grande, qu'en 1792 l'arr 
mée n'était pas forte de 60,000 hommes. 

Les délibérations sur les finances n'amenèrent pas 
tin plan de perception plus facile à effectuer ^ue 
l'organisation militaire. On statua que tout pos- 
sesseur de terres payerait , à titre d*offre volon- 
taire , dix pour cent de son revenu, dont il- déclare- 
rait librement le montant, sous la forme du serment. 
On établit une contribution extraordinaire sur les 
^ tarosiies ^\es terres des ci -devans jésuites, les, com- 
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manderîes de Malte, les terres de la mense royale; 
sur les villes, les fabriques de tabac, la vente des 
peaux , les brasseries. On augmenta le droit du 
timbre et la capîtatio» des juifs; on ordonna en 
outre à chaque possesseur de terres , de livrer 
aux magasins de TEtat uiie certaine quaîitîté de 
grains. , ^ 

Comme cet impôt, déjà onéreux, ne cotivraît pas 
la dépense de TEtat; la dîète ordonna (le 3 no- 
vembre 179Î) de négocier à Gênes un emprunt de 
6,000,000 de livres (19), et en Hollande un autre 
emprunt de pareille soipme ; mais cette négocia- 
tion nayant pas réussi , on proposa laliénation des 
starosties et la création des billets de banitjue. Ce 
jprojet indisposa les possesseurs des starosiies et ceux 
qui n'avaient point la confiance dans un papier- 
monnaiCé Cependaht une députation îxkX chargée d« 
former un plan pour la levée d'impôt \ et présenta 
(le ^3 décembre de la même année) un projet pour 
la vente des starosties^ qui, après une discussion 
des plus vives , fat adopté ; et 11 fut arrêté que là 
commission du trésor mettrait de suite en circula- 
tion des billets payables sur le produit de la ventte 

(19) L'ëvaluaiion est toujours faite , autant que possible ^ 
en monnaie de France. 
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future des starosties ; vente iqui ne fîit sanctionnée 
par la diète que le 6 avril 1 792. 

On reviendra sur cet article, ainsi que sur ce 
qui regarde laugmentation'de Tarmëe ; car pour ren- 
dre Texposë plus clair , il est nécessaire de reprendre 
le fil des négociations avec la Prusse et ses alliés. 

La députation nommée (en 1788) à la place du 
département des affaires étrangères , après avoir eu 
plusieurs conférences avec le ministre prussien , rap- 
porta à la diète que la Prusse était disposée à faire 
un traité d alliance avec la Pologne ; mais qu'elle 
desirait avant tout , voir établie une bonne forme de 
gouvernement. En conséquence , la diète nomina ♦ 
j(le 10 septembre 1789) une députation pour rédi- 
ger un ^projet de bases d'une nouvelle constitution, 
qui, fut présenté par la députation ( le ^4 dé- 
cembre) et sanctionnée (le 29 mars 1790), Le parti 
du prince Potemkin se détacha , à cette occasion , 
de l'opposition, qui n'avait eu besoin de cet appui 
que pour renverser le conseil permanent^ et con- 
serva jusqu'à la fin une majorité prépondérante. 

Les chefs du parti prussien proposèrent aussitôt à 
la diète un traité d'alliance avec la Prusse , dont les 
articles rédigés furent soumis à la délibération des 
Etats, séance tenante. La loi autorisait tout membre 
à demander sur chaque matière le toms de trois jouis 
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pour délîbërer. Plusieurs sénateurs et nonces le ré- 
clamaient vu l'Importance de Tobjet ; d'autres deman- 
dèrent que le traité de commerce fût conclu avant 
celui d'alliance , ou que la négociation de tous les 
deux se fit à la fois. Il y en eut enfin qui exigèrent 
que communication fût donnée aux Etats d^une dé- 
pêche du ministre près la cour de Vienne , conte- 
nant la- proposition d'un .traité d'alliance . de cette 
cour avec la Pologne, et l'avertissement qiie l'al- 
liance proposée par -eelle de - Berlin off(pnserai{^ la 
Russie et déplairait à l'empereur d'Allemagne. 

Les discours prononcés à cette occasion furent 
véhémens de part et d'autre: le roi, quoique menacé 
du détrôneriient en cas d'opposition , parla sur un 
point aussi délicat avec la plus noble énergie. La 
substance littérale qu'on donne ici de ses opinions, 
est sur - tout remarquable par l'ordre et la clarté 
avec lesquels le roi résuma tous les avis, 

ce II y a des circonstances (dit le roi) où le bien 
9 général du pays exige que le roi exprime ouver- 
y* tement sa façon de penser. Convaincu de ce prin- 
» cipe, je tne suis décidé à la faire connaître à la na- 
» tion , nonobstant les bruits qui parviennent à mes 
» oreilles , et des écrits sans nombre où je suis noirci ^ 
^ » calomnié et menacé. \ 

» Il ne s'agit pas ici de la question, s'il faut con-* 
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» tra'ctrer cette alliance ; maïs il s'agît de savoir de 

» quelle manière elle doit l'être. 

» D'après les opinions que je viens d'entendre, 
» les uns prétendent que la négociation d^un traité 
» de commerce demande beaucoup de tems/, que si 
» nous insistons à la faire marcher à côté de celle 
» dun traité d'alliance défensive, le roi de Prusse 
» ne voudra plus négocier. Ceux-ci sont donc d'avis 
» de renvoyer à un autre temsla négociation du traité 
» dç commerce , et de conclure au plus tôt ralliance 
» défensive. 

» D'autres soutiennent, au contraire, quelapru- 
» dence et la sagesse nous prescrivent de nous assurer 
» d'avance, que de nouveaux engagemens ne rendront 
3» pas la situation de l'Etat pire qu'elle ne l'est actuel- 
» lement , et de chercher à la rendre solide. Ces der- 
» niers ajoutent, que le peu d'avantages que nous avait 
» accordés le traité de commerce, dicté en 1 778 par 
» les armes prussiennes à Varsovie, nous ayant été re- 
» fusé quelque tems après , il faudrait , avant tout , 
» réclamer ces avantages, d'autant plus qu'on nous 
» demande que, dans le nouveau traité de commerce 
» nous renoncions nous-mêmes à Tarticle qui regarde 
^ notre commerce avec la Silésie , et que des nou- 
» velles authentiques nous annoncent que l'on va 
» défendre l'importation de nos denrées dans la Prusse 
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» occidentale. Il faut donc d'abord chercher à remé- 
» dîer à ce mal. 

"• Les premiers opînans répondent à cette objec- 
» tîon^que le caractère personnel du roî régnant de 
>> Prusse doit nous calmer. Les derniers répliquent 
>î que les traités se font entre les état» , pour la pos- 
» térité, et qu'on ne peut être sûr que ceux qui rè- 
y> gneront après seront aussi rertueux que l'est le 
» roî régnant, tandis que les stipulations doivent 
» rester immuables. Il faut donc nous précautionner 
» dès à présent contre tout ce qui pourrait Revenir 
» dangereux à l'avenir. 

» Les premiers exposent que le retour de la liberté 
» de notre commerce avec la Sîlésie, le Brandebourg 
» et la Prusse y est incompatible avec le règlement 
>» commercial de ces pays, dont la prospérité inté- 
» rieure dépend de notre privation de ce commerce ; 
» les autres répondent; A quoi s^virait-il de faire 
» des traités , si les parties contractantes ne regar->< 
>> daient pas comme sacrés les articles qui parai- 
» traient désavantageux? 

» Les premiers disent que la défense de vendre nçs 
» denrées en Silésic nous sera compensée pat la di- 
» mimition des*drcâts de douane sur la Vistule ; les 
j^ autres répondent que cçtte diminution n'aurait 
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» lîeu qu'après la cession de Dantzîg et de Thorn ; 
» et qu'il faut y du moins, décider la question s'il 
j> convient de conclure un traita d'alliance, avant de 
j» nous assurer de la liberté du commerce avec la 
» Silésie , la Prusse et le Brandebourg , au cas que 
» la négociation d'un traité de commerce fût ren- 
» voyée à un autre tems. 

» Les premiers soutiennent qu'il sufHt que dans 
» le traité d'alliance il soit stipulé, que les articles 
» touchant le commerce s'arrangeront par la suite : 
» les autres demandent quand et comment seront-^ 
» ils afrangés? et pourquoi ne. devrait-on pas in- 
» sérer dans le traité d'alliance les bases de celui du 
» commerce , pour n'être point responsables à nos 
3» contemporains et à notre postérité ? La privation 
j» que lious éprouvons des avantages accordés en 
» 1773, doit nous servir d'exemple. 

» Je viens de résumer les opinions énoncées de 
» part et d'autre. C'est aux Etats à les peser. Quant 
3» à l'observation faite, que l'intérêt commercial de 
» quelques particuliers doit céder à Tintérêt géné- 
» rai ; je réponds que ce sont les habttans des fron* 
9 tières d'une étendue de plus de 200 lieues , depuis 
» les environs de Cracovie jusqu'à la Samogitie, qui 
» seraient victimes d'une telle omission de notre part.' 
» D'ailleurs , quand tout le corps serait à l'abri du 

a mal 
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» mal» çonylejadrait-il de négliger (Fa plus petite plaie^ 
» q^pn'apercçTTait.dans un endroit quelconque? 

' » Les premiers répondent à. cette objection, en 
» disant qu'il s'agit avant tout de conclure mn 
» tjnaité d^âllianoe arec un souverain en état. de 
» nouf préserver t conjointement avec ses alliés, 
» 1 -Angleterre , la Hollande , la Suède , la Porte , 
» et la ligue Germanique > du partage , de la 
» vei^geance des cours voisines , d*une influence 
» qui pè^e tant sur nous , et nommément des 
» passages des troupes > qui ne peuvent se faire 
» que ps^ notre territoire. Cq traité fera évanouir 
» toutes nos appréhensions , en nous laissant la cer- 
» titude de garder nos possessions, et de parvenir 
» en Europe au degré de considération auquel nou.^ 
» avons droit d^aspirer. 

» Les autres répondent que ce qui se passé depuis 
7> dix^sept ans, par rapport à notre conimerce avec 
» la Silésie, contre la teneur du traité de ijji, et 
» ce qui vient de se passer par rapport au çominercQ 
9» avec le Brandebourg et la Prusse, menace d'^p-i 
» pauvrissement une partie dà la Pologne. A qupi 
» les premiers répliquent que le mal deviendra pire , 
» si nous refstons sans alliance, au lieu qu'en plaçant 
» franchement notre confiance danç le roi de Prusse, 
n et en témoignant le désir de nous allier avec lui^ 
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•» ce prince écoiftera nos plaintes et rejettera les 
» projets iie la politique de ceux qui lut concilient 
» de chercher des avantages dont ses voisins seraient 
» victimes. 

» Personne autre que moi , n'aurait osé vous ex- 
» poser aussi hardiment Tëtat de la question. J'ai 
» fait mon devoir. Réfléchissez, pesez, décidez ; je 
» me rangerai du côté <le la majorité, jsi l'unanimité 
» n'a pas lieu , pour prouver que le roi est avec la 
» nation , comme il désire que la nation soit avec le 
» roi. Mais comme dans les matières de la moindre 
3> importance la loi autorise tout membre de la diète 
» à réclamer le tems prescrit' pour délibérer, je pense 
» que c'est à pirésent sur-tout, que cette réclamation 
» doit être plu^respectée que jamais. » " 

Les conférences de Reichenbach allaient s'ou- 
vrir sous la médiation armée du roi de Prusse , 
pour conclure un traité de. paix entre la cotir de 
Vienne et la Porte. Les chefs de lopposîtion* pro- 
fitèrent de 'Cette circonstance, pour presser la diète 
d'adopter, séance tenante-, le projet d'alliance avec 
la Prusse, que la diète sanctionna (le 29 mars 1790). 
Ils disaient alors hautement que ce traité rendait à 
la Pologne toute sa liberté, assurait son existence , 
et qu'il était un chef-d'œuvre* de politique. 

Bientôt après les ministres d'Angleterre et àa 
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Hollande entamèrent, comme médiatieurs^ la né-^ 
gociation du traité de commerce entre la Pologne 
et la Prusse. £n attendant , la diète prit en délibéra- 
tion deux objets bien importans. 

Le premier était de rendre aux villes leurs prlvi-^ 
lèges long-tems méconnus. £n 1789, les villes libres 
de Pologne et de Lithuanie , à Texceptios, de c^e ' 
de Cracwie , avaient envoyé par insinuation , à JT^r- 
swie , des députés qui présentèrent directement 
à la diète une pétition contenant des expressions 
fières et menaçantes. Ceux qui les avaient suscités 
les soutenaient puissamment ; mais les esprits sa- 
ges^ tout en ^reconnaissant le tort qu'on avait fait 
aux villes dans les siècles précédens, blâmaient Ja 
démarche illégale et le ton immodéré des pétition^ 
naires. La ville de Cracoçie , capitale du royau- 
me 9 en présenta une séparément en termes con- 
venables 9 par la voie légale du grand -chancelier. 
La diète arrêta que la aéputation chargée d'orga- ' 
niser une nouvelle forme de gouvernement, s'en oc- 
cuperait conjointement avec les chanceliers d'état. 
X Le second objet de discussion était celui de for- 
mer une nouvelle constitution sur les hases adoptées, 
dont un point déclarait l'électeur de Saxe succes- 
seur au trône. Le roi ayant observé^ que,. confor- 
mément aux /'j/r/^ çcÀyentUy il ne ppuvaît de soa 

*. 
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Ttvânt nommer vn successeur , demanda , et Ton or^ 
. donpa le renvoi de cette affaire aux dîétines. L'élec- 
teur de Saxe y réunit les sulTrageS'^ à Texception de 
ceux du palatinat de Volhynie; et cerœu de la nation 
fîit approuvé par la diète. Les autres articles con- 
fehus dans les bases produisirent mille projets et 
des beafufli: discours. L'arrftée et les finances furent 
tardées comme des objets secondaire^, et ceux 
qui les rappelaient ne faisaient qu'apprêter à rire » 
^oique à cette époque on eût reçu de toute part 
des avertissemens qu6 la Pologne était menacée dun 
nouveau partage. 

Cette discussion fut interrompue ('le i*'. avril 
1791) parla députation des affaires étrangères, qui 
rendit compte de la négociation du traité de com- 
merce avec la Prusse, et annonça que la cession de 
Danizig^ ThomttDybow, en était ïa première con- 
dition. Il est à présumer qi|^ cet avantage accordé au 
roi de Prusse, l'aurait attaché aux intérêts de la Po- 
logne*, mais ridée qu'on avait de l'importance de ces 
possessions (20) était si générale , que la majorité 
rejeta cette proposition. Dès-lors la négociation du 

r^o) Les productions Je la Pologne descendaient à Dan- 
1 iiig par là Vistule^ à Memel et à Kanigsberg par la Niémen, 
tx à Riga par la DjBmna» 
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traité de commerce fut rompue , et le roi «de Prusse 
chercha à se réconcilier avec la B.u5sie« La diète rç- 
prit la discussion du projet d!une nouvelle constitur 
t.ion.* Comme cette matière parsussalt devenir ri^terr 
minable, les chefs de l'opposition présentèrent au 
roi un projet de constitution dont voici les .princir 
paux articles ; . ^ 

« On laissait subsister les Commissions et toutes 
» les autorités constituées comme elles étaient aur 
» paravant , mais avec une c^ganias^tion différente- 

» Les villes acquéraient le privilège (Renvoyer 
j» trente nonc^es à la diète. Tout gentilhomme Po^ 
» lonais pouvait, sans déroger., dem^ander le droit 
. » de bourgeoisie , et un certain nombre de bourgeqls 
» pouvait obtenir à chaque diète des lettres 4^ 
» noblesse. 

» Les. paysans reçus bourgeois dans une ville, de-^ 
» venaient libres, et on laissait aux propriétaires la li-^ 
» berté de les affranchir de la servitude (âi).. . 

, » On établissait un conseil sous }e nom ^dj^. Sur-- 

(ai} En 17681e comte A.ndré Zàmoyshi, grand-chance- 
lier , rendit le premier la liberté à ses paysans. Cet exemple- 

' fut suivi par plusieurs autres propriétaires', avant Fépoque de*. 

t Van 1 791 .Les paysans des stavosties et des terres appartenamtes 
au roi. et soi dergjé ^ étaient toujours libres.. « 
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30 veillante (straz), composé d'un ministre de chat- 

> que département^ au choix du roi, mais respon- 
» sable à la diète. Ce conseil , présidé par le roi , de- 

> vatt , dans rinterralle de deux diètes ordinaires , 
» surveiller toutes ks autorités constituées. Le'ma- 
» réchal de la diète avait droit d'assister aux confé-^ 
» renées et d'établir le protocole du conseil. 

3» La signature du roi n'était d'aucune valeur, si 
» le xninistre du département dont TafTaire dépendait 

> n'y apposait la sienne. 

» En tems de guerre, le roi pouvait avoir le 
3» commandement de l'armée, la nation pouvait le 
» lui ôter ; en tetas de paix, la commission de guerre- 
3^ pouvait le conférera qui bon lui semblait» et Tôter 
» également. 

» L'électeur de Saxe était reconnu successeur au 
3» trône. La princesse électorale, nommée infaiîte de 
3» Pologne 9 devait commencer la dynastie, k con- 

31 ditibn que l'électeur, son père, ne lui choisirait 
3» un éppux que du consentement de la repu- 
3» blique, etc« » 

Le roi, pour terminer cette matière , y consen- 
tit. La lecture du projet fut faite le 3 mai 1791 ; 
malgré l'opposition véhémente de douze membres » 
•il fut adopté. On l'appela institution du 3 mai\ 



f 
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On notifia cet ëvëneitient au roi de Prusse, qui 
en félicita le roi ^t la république ; mais les pHiicIpatix 
cliefs^s'opposèrent à.çe qu'une . pareille, notification 
fût falti; ^ux autres. Qoursdd LEurope* et nonuné- 
ment à la Rii$$îe, . 

Le 1 3 juillet, on donna ordre au ministre. de Po^ 
logne à I^re^de, de se . concerter avec l'électeur de 
Sax^ sur.liss démarches que la Pologne avait, à faire 
tant .à l'égard de S. A. électorale qu'à Tégard des 
• autres cours de TEarope^ sans lui avoir communi^^ 
qué.jerli^t^ .delà nouvelle constitution, parce que 
là diète s'était réservé d'y insérer des articles *addi-* 
tio^qels. Ce n'est donc qù^après cette communi- 
catipn que l'électeur l'épondit (le:;;7 octobre) » qu 3 
desiirait que des commissaires fussent nommés pour 
régler les '/!^<ri^ ^ûiif^iito. ! . « 

. Xi*él^cteur avait reçu cette année, à./VAi/V.?, la mi» 
.n\prable vbite de l'empereur d'Allemagne et du roi de 
Prusse. X/un des deux soqverains , parlaïit à un per-- 
soimag^ distingué, auservice de l?i|npéf:atrice de Rua^ 
siei'Jui dit : « Daps nos conférences ki,.à PibwiZj^ il n'y 
» a pas été question de la Pologne. Li^électeur est 
» décidé à ne point accepter les offres de la diète , à 
y^ moins que nos trois cours ne s'y prêtent. Il estcho- 
j» mh de ce que la république vçut lui lier les mains 
B sur le mariage de sa fille. »\ 



j 
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Défais le 3 mai , le roi prc^osa, à plosleuii re- 
prises, daas'les conférences avec les {«inçipaax chefs 
de la diète, de faire armer incessamment la no- 
blesse él la bourgeoisie. On Ini répondit qa*il était à 
craindre que le tiers -état « une fois armé , ne* s'èm* 
pavât dn gouvernement, àTexemple de ce npî se pasr 
sait à cette époque en France (2»2 ). La diète employa 
donc pliisieais niois à preseriie saccesslvemiml le ré-^ 
^knient pour le conseil de ' surçeUlaniçe ^ zxsd\ qne 
pocir ks c^mmissioju de la gnerre, du trésor et de* 
la police , et prit ensuite en délibération b matiè^ 
^es ânances. 

La vente des starosties occupa inûtSement tout 
le tems, et ne fut décidée qu'en avril (1792) , lors- 
que, la àèpaê&Hon notifia odi^iellement aux Etats 
que toutes les dépèches annonçaient ùi^ nouveau 
partage. En conséquence, la diète arrêta : 4qu'un 
emprunt de i8,ooo,qp(^' Hvres seirait négocié en Hol- 
lande ; que le trésor de la république remettrait à la 
disposition du roi ^,4009000 livires , et que le rèi se^ 

rait autorisé k mettre l'armée sur lé pied de guerre, 

. • ... 
(22) Les a(}miratears de la rëvulutioa française foi^nè^ent 

cependant bientôt un club , sous le nom des Amis de lé Çons- 

tîtutipn du 3 mai, qui devint un grand appui de la majorité 

de la diète. On y aiT4tait tous les projets , ^Vant de léSs 3otr? 

mettre à la décision des £tats^ • ; 
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à remplir les arsenaux, à iaure Tenir de létrangar 
de» gënëraux , rdes isj^^eurs , et autres officiers de 
mérite : maïs la Prusse et la Hollande refusèrent j» 
l'une les . généraux et Tautre larsent. . 

L'objet de cette séanoe fut communiqué ofl&ciel^ 
lement au corps diplomatique à Varfoçie. Le mî- 
iTlistre de Pftisse ré|>ondit (le ^ mai) : « Que le roi 
» son maître était étranger à tout ce qui se passait 
-»,;alprs en Pologne: » 



• . • 1 • 



Yçrs la fin d'avril , le commissaire électoral dç 
Sa3;e arriva i^ Varsovie ; son collègue s'y trouvait 
déjà. Ils déclarèrent que Télecteur ne voulait ex- 
poser 'à une eiTusIon de.sang ni le royaume de Polo- 
gne , ni ses Etats l^éréditaires. 

Tant de contrariétés et de mauvais présages n*ena- 
péchèrent pas la diète, d'arrêter que Tanniversaire du 
3 inai serait célébrée avec toute la pompe et la so- 
lennité convenables. Pour rendre cette fête d'autant 
plus bipUlante, la diète fit venir à Farsopie beaucoup 

de troupes , qui étaient alois nécesssi^res ailleurs. La 

' ' • • .^ , .' , j.^ . ^ .j 

çéri&iQpaie fut magnifique^ mais la joie fut de çoutte 

• • • • . • * 

Le i8 mai» le ministre de Russie présenta une 
pote par* laquelle cette pûissanee déclarait la guerre 
à la ^ète de VarsoviSe , en invitant tout bon Po- 
imi^;i «e JQMMbretribl^ .<^nféd^t;iQn 4^ ^fitVcmica , 
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formée le i4 dé ce mente mois r- sous la protectioa 
tle rimpératrice, parles {Hriseipaux che& de son p«rli 
eh Pologne.'^ 

. . Les griefs conteniis dans cette noté étaient : Tor- 
dre donné (par la diète) de Taire sortir les troupes 
.russes et évacuer leurs magasins Vl^s droits de 
douanes exigés pour la sortie 3e ces mêmes' maga- 
sms ; TarriBstation de révéquc russe dé Pereaslaw; 
l'envoi d'un ministre à Constantinoplê ;les propos yîo- 
lens et déplacés de plusieurs nonces sui* Timpéra^Ice 
et son empiré , enfin l'infractu)!! aux traitée par 1^ 
tal)nssement d'une constitution cohiraire aux lois de 
la Pologne garanties par la Riissîè. Cette nôtelînissait 
par la déclaration qiie l'Inipèratrice, ayant "proinîs 
à la confédération formée sous ses auspices tous les 
sect)urs'et toute l'assistance nécessaires^ faisait en- 
trer ses armées fen Pologne pour y rétablir Tordre ; 
mais qu'en vertu dés sentîmens* ffiàmîtié et dé* Dôn- 
nés intentions qùé' Kiripéràtrlce avait pour la ré- 
publique î' sa' Majesté impériale s'engageait en même 
^ tems envers la tbnfédératîonV^ ttiaintenir tous les 
traités qu'elle avait faits avec la Pologne. * *'^ 

.îr:Après lalecture de cette ^p:tp,(^©4ji nfaf), le roi 
.(p|rl?i dans les termes suîvan$^:„^\ \. j, , , , 







« Y>o^ vôy^as; tne«jieur8; Ïp4»^ 4wrt ce quftc^Bovs 



\ 
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» venez d'entendre, quil rie aoùs reste qu'un moyen' 
» de salut; c'est de nous mettre dans le meilleur 
» état de défense, et de chercher à tîrer tout le parti 
» possible de la négociation ; vous me trouverez par- 
» tout où le devoir m'appellera ; mais je pense qu'a- 
» vant tout, il faut nous adresser à sa Majesté le roi 
» de Pruss#. Vous vous souvenez que c'e^ d'après 

r 

^> son conseil que la diète a fait les démarches les 
» plus importantes, et nommément .celles de renon- 
» cer à la garantie 4c la Russie en formant iine nour 
» velle constitution; de faire ^ort,i]f 4u pays ^es iha*- 
» gasins et s^ troupes ; d'envoyer i^ne ambassade, en 
» Turquie, et de conclure, avec la Pî;usse , uiie al- 
» liance défensive. Je suis aussi d'avis de nous adresser 
» à sa Majesté le roi de Hongrie ; à son altesse séré- 
» nissime l'électeur de Saxe, auquel. nous venons de 
» donner des preuves palpables de notre affection , 
» et par-tout où noua pouvons nous flatter de trouver 
» quelque appui salutaire. Il est à présumer que Tim- 
y> pératrîce, sollicitée de toute part et mieux "ëctaîrée 

• • • 

» sur ce qui s'est passé à là diète, se laissera de ter- 

" » miner plus aisément à nous rendre la 'paix. 

» Il nous reste encore iin oBjêt' important j c'est 

» d'empêcher que le parti de la nouvelle confédera- 

j» tion ne s'accroisse dans le pàys!^ • ^ ' ';^' 

» Occupez- vous donc , avant tout , de notre dé- 
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» fense, et décidez au glus tôtrétat de notre armée, 
» ainsi que le projet d'impôt proportionnel , qui sont 
» depuis si long-tems en délibération* Mais tout <^i 
» travaillant avec la plus grande énergie , évitons 
» dans nos discours et dans nos écrits des expres* 
» sions qui ne feraient qu'ajouter inutilement à Tai* 
4> greur des' cours. . ^ 

» Je vous invite à vous réunir dans la maison de 
» M. le maréchal de la diète ^ pour prendre en eon- 
-» sidération ce que je viens de vous proposer , afin 
^ de me communiquer, à la séance de demain, ce que 

V 

» vous jugerez à propos de décider. » 

Le lendemain, 22 mai, la diète arrêta: 

Que la rédaction du projet de porter l'armée à 
100,000 hommes, serait adoptée; qu'on la n>ettrait 
sur pied ; que le commandement en serait décerné 
au roi, avec des restrictions qu'on se réservait de 
Taire; et qu^on formerait des magasins nécessaires. 

Le 24 mai la diète statua que toutes les contri- 
butions seraient payées au double ; mais vers laiin de 
ce même mois la confédération de Targqwica ordon^ 
.na , de son côté , à tous les receveurs ,.de verser dans 
sa caisse toutes les perceptipns. 

Le 29 mai, la diète ordonna d'établir dans tout le 
pays des boites pour recevoir lea don& voiontaîrei » -, 
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tt statua que des reçus des généraux , énonçant le 
montant des articles de première nécesrité foumré 
* par des citoyens « à crédit , seraient regardés comme 
papîer^monnaiâ , et escomptés comme tels par une 
commission (à nommer), lorsque celle-ci en aurait 
reconnu la validité. 

La dièt^ayant pris ces mesures pour soutenir la 
guerre contre la Russie et contre la confédération 
de Targowîca, trouva à propos de s'ajourner indéfi- 
niment , laissant au roi et au conseil de surveillance^ 
le soin du reste. 

Pendant que tout cela se passait » une armée russe 
de 5o,ooo hommes de troupes réglées et de lo^ooo 
Cosaques entra (le 22 mai) en Ukraine ^ et une 
autre armée de So^ooo hommes de troupes réglées et 
de 10,000 G^saques entra eii Lithuanie. Les chefs 
de la confédération de Targowica suivaient l'armée 
ru^e en Ukraine. L'impératrice ayant reconnu cette 
confédération pour la république légitiïne , avait placé 
auprès d'elle un ministre plénipotentiaire. Une pareille 
confédération se forma en Lithuanie , sous les jnèmes 
auspices, et Ja réunion de ces deux confédérations 
s'effectua à iïrz^^r sur le Bug. 

La force de l'armée polonaise consistait , d'après 
le rapport officiel de la commission de guerre » en 
55,689 u<^i^i^^^ 9 savoir : 
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L'armëede la couronne, y compris les garnisons de 
Varsovie , de Kamieniec , de Cmcovie , etc. 37394 

L'armée de Lithuànîe, tout cojtnpris. . 1 8,^45 



Total 55,639 



dont on ne pouvait mettre en campagRe%ue 45,3 10 
au plus. 

Les chefs de la diète demandèrent et obtinrent que 
le commandement de Tarmée d'Ukraine fût conféré 
au neveu du roi le prince Joseph Poniatowshi^ qui 
ne s^ rendit qu'à des instances réitérées. Ce prince 
arrivé à son quartier-général, n'y trouva que 2000 
hommes environ ; il eut cependant le bonheur de 
, rassembler, en très-peu de tems, toute sa division 
qui se montait à 2o»ooo hommes; mais cette armée 
manquait de beaucoup de choses. % L'armée russe t 
plus forte du. triple et abondamment pourvue de tout, 
avançait sur trois colonnes, dans un pays uni et sans 
forteresses. A Tarmée polonaise on n'était. pas instruit 
de ce qui se passait au camp des Ri)sses, tandis que 
ceux-ci Tétaient d^ tout , par les soins de la confédé- 
ration de Targowica , à laquelle accédait la noblesse 
des palatinats (par crainte , par intérêt, ou par 
opinion), à mesure que l'armée russe avançait dans 
le pays. 
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- L*$rmée de Lithuanîe , mise en camjpagne , n'était ■ 
fort€ que d'enviroto 900<>homme$, et moquait d'ar-? 
tiUerîe. Les ifecrues n'avaient pas d'armes.' Le com- 
mandant en chef étant tombé malade, son successeur 
h*avaît pas eu le tems de se reconnaître lorsqu'il 
fallut combatti;e. D'après le plan dii premier, les 
troupes s'étant rassemblées près de Grôdno , l'armée ' 
russe franchk sans obstacle plus de loo lieues d'un 
pays facile à défendre. 

Dans une des dernières séances ,- la diète avait 
accordé au roi le pouvoir d'ordonner des arméniens 
dans tous les palatinats. A cet effet le roi fit les 
proclamations d'usage en pareil cas, et adressa <les 
brevets à diveçs citoyens, nommément aux nonces 
qui se montraient les plus zélés pour lé bien de l'Ëtat , 
pour les engager à former et comm'ander lesjpillces 
de leurs palatinats respectifs; mais à raison de la <li- 
veraît^ d'opinions , opérée par la nouvelle confédé- 
ration que soutenait l'armée russe, cette nïesurene 
produisit pas reffet qu'on pouvait s'«i promettre à- 
l'êpoqùe où lé roi' l'insiniï'a. Lès uns refiisèrent, 
d'autres se dispensèrent de répondre aux lettres du 
roî ; et. ceux qui voulaient sincèrement servir la -pa- 
tvie , demandèrent de l'argent et des armes , qu'on 
ne pouvait leur procurer. 

Quelques jours avant rajournemçnt de la diète, le ^ \ 



\ 
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grand-maitre d'artillerie de la coui^onne, frère du prin- 
cipal chef de la tnajorité de la diète (nonce lili-mème)« 
écrivit au roi uiie lettre , où il proposait de créer un 
conseil de giêerre pour partager le^ ti^avaux immeoses 
dont le commandement de l'armée ,ne manquerak 
pas d'accabler le roi , s'il voulait s'y livrer tout seul ; 
d'établir de^ fonderies à Craco^ie et à Kamieniec^ eA 
avertissant que , si les armées tiraieat de l'arsenal de 
Varsoviece dont elles auraient besoin, cet arsenal se 
trouverait bientôt vide. Il conseilla en outre d'en- 
voyer à Vienne et à Berlin des personnes capables de 
réussir auprès de ces deux cours^ Suivant cet avis , le 
roi nomma un conseil de guerre , .composé des deux 
maréchaux de la confédération, du même grand- 
maitre d'artillerie et de plusieurs officie^ps d'un mérite 
reconnu , en accordant » de plus^ à tout membre 
de la diète la permission d'assister aux conférences de 
ce conseil pour l'éclairer de ses lumières. Le roi fit 
aussi des démarches à Vienne , à Dresde , et envoya 
à Berlin le chef même du parti prussien. 

Comme le conseil de ffierre présumait que le roi de 
Prusse fournirait à la Pologne une armée auxiliaire 
de 36,000 hommes, stipulée par le traité d'alliance » et 
des généraux expérimeptés po>ur commander l'armée 
combinée , il fut d'avis d'ajourner le projet d'un plan 
4e campagne jusqu'au retour de l'envoyé à Berlin. 

• Ha 
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lia cour de Tienne , dans sa réponse , cooseîlls^ de 
ne pas s'opposer aux intentions de rimpëratrlce de 
Russie ; celle de Dresde refusa de s'en mêler. Le roî 
de Prussç déclara que , les circonstances Payant porté 
à renouveler sofk alliance arec la Russie , il conseillait' 
de faire un arn^^istice et d'entrer en négociation» 
ajoutant que, dans le cas contraire, l'armée prussienne» 
assemblée sur les frontières de la Pologne, serait * 
forcée d'agir de concert arec. les années russes. Dana; 
une telle position., le sort de T.état dépendait des. 
succès d'une armée faible et manquant de tout , ex-^ ^ 
cepté de courage et d'enthousiasme. 

Depuis le 5 )um , le conseil d^ guerre (Uscuta , dé- 
cîda de tout , et le roi ne fit que suivre à la lettre , 
le résultat de ses décisions ;«éomme on le verra par 
Textrait suivant du regi^re des conférences. 

» ♦ - • , » *• ; . . . . • . 

P a E M I È R E ^ A N C È. , 



.r 



le 7 fum (1793 ). 

Le conseil de guerre se fit présenter l'état de situa- 
tion de Tarmée et du trésor public , les rapports faits 
\ au roi et les ordres émanés depuis le 22 mai. 

Le trésorier de la couronne interrogé <c sur ce que 
^ sa caisse pouvait fournir » ^ répondit: « qu'il avait- 

« 

P 



: 
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9 jpea de fendb » et pria le conseil , « de ménager la 
^ dépense autant que possible ]usqu*au mois de juillet 
n prochain, époijue de la rentrée des impôts, » qui 
devaient piincipalement proyenîr des provinces que 
Varmée russe occupait déjà. 

Parmi ks rapports faits au roi , le conseil en trouva 
iMI-dtt zj m^l, signé du général de l'armée d* Ukraine, 
* portant qu'un corps de aooo Russes , appeléîi Czar- 
nomor^y, ayant attaqué 3oo chevaux de cavalerie 
nationale , avait été repoussé apràs avoir perdu beau- 
coupde mande. 

DtKUXIÈME^ SEANCE. 

■ . , ; 

Le conseil de guerre décida <c qu'il serait ajouté 
I» un 3^. bataillon à chaque régiment: » La loi du 
i6 a^il l'avait ordonné; mais, faute d'argent, Texé- 
cution n'avait pa^ çu lieu. .. • 

TROISIÈME SEANCE. 

le iZ juin. 

Le conseil de guerre ayant appris que les troupes 
Irusses aillaient entrer eu Pùlesie , pour ouvrir une 
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communication entre leurs armées à^Uifaîne oX, de 
liihuanie^ décida «. qu'il serait ordonoé d'empêcher 
» ce passage. » • . . 

QUATRIÈME SÉANCE. 

1 

Le conseil entendit la lecture d^ne lettre parti- 

• • • 

entière y annonçant des avantages remportés (le lo 
juin ) , sur' un corps russe en Lithuanie. 

Un rapport officiel' d* Kt/win^ arertissait <cque 

» Ton était à la veillé d\ine action générale. » 

... • 

CINQUIÈME SEANCE. 



Ze 



17 jum. 



lue eonseil reçut le rapport officiel du combat du 
10 juin, près de Mir. « L'avantage a)?ant été du côté 
j» des Russes , l'armée polonaise de LHhuanie avait 
» été forcée de se replier sur Grodrwi » . 

SIXIÈME SEANCE. '.. 



£e iS juin. 
On lut un raj^ort du général de l'armée ^ Ukraine ^ 
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en date du i5 juin , confirmant celui du xo et 
portant « que l'année russe réunie allait l'atta- 
» quer. » Le porteur de ce rapport en fit , de vive 
Toix , un détail si alarmant , que le conseil crut 
▼oir bientôt l'armée à' Ukraine an^ntie par les for- 
ces russes. 

Considérant la situation précaire de cett€ armée 
^ l'avantage remporté par les Russes sur ceUe de 
Lithuanie ., le conseil décida « qu'il serait donné 
» ordre au général de Tarmée d' Ukraine , <le prop(>- 
p set au général Russe une armistice qui durerait le 
» tems nécessaire pour reçjeyoir une réponse de Pé- 
» tersbourg ; et ( comme les Cosaques battaient l'es^ 
» trade ^ d'expédier deux courriers , pai* deux routes 
» différentes, pour que cet ordre parvînt plus sûre- 
j» ment à sa destination. » 

Les conseils de guerre eide^ surveillance réunis en 
corps, allèrent présenter cette résolution au roi , en le 
priant de la iaire exécuter sans délai. 

Dans des circonstances aussi embarrassantes. le 
chef de la majorité de la diète exposa.au roi et au 
conseil de surveillance , la nécessité urgente de s'a- 
dresser directement à l'impératrice. Suivant cet avis, 
le roi écrivit à l'impératrice une lettre conçue en 
<es termes : 
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Madame MA SoKUR^ 

« Je n^einploierai nî détour^ jn Ibngueurs ,; elle* 
ne conviennent ni à. mon paractète ni à ma si*' 
tuation. Je vais m'expliquer avec franchise , car 
'c'est à vous que J'écris. Daignezv me lire avec 
bonté et sans préoccupation. Daignez vous souvenir 
de ce que je vous ai remis par écrit sur votre galèfe 
i Kani(m, Si mes efforts- pour la. réussite de ce plan« 
là n'eurent point d'effet , votre majesté impériale 
sait trop bien que ce n'est pas en moi qu'en a été la 
faute. • 

» Toute discussion sur ce qui a suivi, serait super-» 
flue ici , et ne remédierait à rien. Je passe donc d'a- 
bord au moment présent, et je parlerai clair. Il voua 
importe, madame » d'influer en Pologne, et de pour- 
voir y faire passer vos troupes sans embarras t toutes 
les fois que vous voudrez you9 occuper ou des Turc^f. 
ou de TEurope. 

» Ilm^us importe d!étre à l'abri des révolution^ 
continuelles dont chaque interrègne doit nécessa^^ 
rement deveiiir la cause , en y faisant interrenir tous 
nos voisins, en nous armant nous.-mémes les uns 
contre les autres. II nous faut de plus, un gouver- 
nement intérieur mieux réglé que ci-devant. 

^ Or, voici le moment et le moyen de concilier 
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tout cela. Donnez-nous pour successeur à moi , yotre 
petît-fils , le prince Constantin ; qu'une alUance^^r- 
pëtuelle unisse les deux pays ; qu'un traité de com- 
merce rëciproquemedt utile ^ y soit joint. Je n'ai 
pas besoin de dire, que toutes les circonstances* sont 
telles, que |am»s Texécution de ce pian n'a pu être 
plus facile ; car ce n'est pas à votre majesté qu'il 
faut donner des conseils] ni suggérer des vues. Mais 
il faut que* je vous adresse mes prières , et les plus 
ardentes , pour que vous daigniez m'écouter et entrer 
dans ma situation. 

« La diète m'a accoréé le pouvoir de faire une ar- 
mistice, mais non pas la paix finale sans' ellel Je 
commence donc par vous demandef , par vous prier, 
par vous conjurer de nous ' accorder une armistice 
au plus tôt , et j^osc vous répondre du reste, pourvu 
que vous m'en laissiez ié tems et les moyens. II se 
fait actuellement ici , un si grand changement dans 
les esprits, que vous pouvez être certaine de voir, 
pour tout ce que je vîens^ devons proposer, un en- 
thousiasme peut-être plus grand qu'il n'y en a eu 
pour tout ce qui a été opéré ï cette diète ; et vous 
en aperceviez sans doute facilement la cause. 

« Mais je ne dois pas vous caclier que , si vous exi- 
giez à la rigueur tout ce que porte votre déclaration , 
il ne seraTt'pis en mon pouvoir d'elFectuer ce que je 
désire tant de faire. 
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i> Je sais bien que vous pouvez penser que la force 
que vous, avez en main suffira àtoiit ce ^ue votre 
déclaration annonce sans adoucissement. A cela, je 
ne répondrai rien autre , sinon que je ne puis croire 
que votre cœur , que je me flatte de connaître , veuille 
préférer les voles de l'extrême rigueur à celles qui ^ 
beaucoup plus douces, satisferaient pourtant à votre 

m 

gloire et nos vœux. 

» Encore une fois, ne jCejelez pas, je Vous en con- 
jure , mon instante prière. Àccordez-nous Tarmistice 
au plus tôt, et j*ose répéter que tout ce que je vous 
ai proposé sera accepté et exécuté par ma nation ,. 
pourvu que vous daigniez condescendre aux moyens 
que j ai proposés. 

9» Pardonnez, madame, si je n'ai mis ni phrases ni 
style dans cette lettre. J'ose espérer que si, même 
pour* mon malheur, vous rejetiez mes idées , da 
moins vous ne serez pas blessée de ma sincérité.; 

9» Je ne désire rien âa ïHùpàe autant ^èë Yle pouvoir 
me dire à jafnâfe yi 

De votre majesté impériale le bon 
frère, anfi et voisin. 

* StakislaS-Aùgusté , rou 

« . . . . 

Varsovie, ce A2 juin 1792» nouveau style. 
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SEPTIÈME SEANCE. 

*Le zojuin. 

Le gênerai de l'armée de Lithuanle vint , en per- 
sonne, rendre compte de l'action du lo , près de 
Mit. \Jt commandement de cette armée fut confié 
à un autre, à la recommendation de$ chefs de la 
diète. Le conseil décida, ce qu'il serait ordonné à ce 
» nouveau général , de fermer aux Russes le ohemin 
» de Varsovie , en l'avertissant que les corps de ré- 
» serve placés à Brz^sc et à Bilsk, allaient être ren- 
» forcés. » 

HUITIÈM-E SEANCE. 

le 22 juin. 

Le conseil entendit la lecture tle deux rapports de 
l'armée à' Ukraine; le premier concernant l'affaire de 
Boryszkûwce, du i4 juin, où un passage de digue 
fut disputé aux Russes avec beaucoup de succès; le 
second contenant la relation de la bataille de Zielince 
entre une colonne Russe et une partie de l'armée 
d' Ukraine, commandée par le prince Joseph Ponia- 
Éowsti. 



SUR tA POLOGNE. . a33 

-lia perte des Russes avait été d'environ 4^00 
hommes , et celle des Polonais de 800 hommes seu- . 
leïnent ; mais , à considérer la force et les moyens des 
Russes, la perte des Polonais était proportionelle- 
ment plus sensible» 

Le conseil décida « qu'il serait écrit au pfince 
» Poniatowskij pour louer sa conduite et le prévenir 
» qu'on lui envoyait en poste des muniti&ns, des ar- 
» mes , et qu'on l'autorisait à faire usage des voitures 
» du pays , faute de charriots de munitions. » U^lv-^ 
méeà* Ukraine avait besoin de ce convoi , puisqu*après 
la dernière bataille il ne restait que douze charges 
par pièce dé 12 livres et de 6 livres de balle ; mais 
hialheureusement les munitions dépêchées en poste, 
sautèrent en Tâir près de -Lublin. 

NEUVIÈME SEANCE. 

Le 27 juin* 

« Le conseil entendit la lecture de la réponse du 
général russe, en Ukraine ^ dont voici la substance : 
« Une armistice ne peut pas avoir lieu, tant qu'il 
» existera en Pologne un parti qui refusera de s'u« 
» nir aux vrais patriotes de la confédération de 
» Targowica , que Timpératrice a reconnue pour la 
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» république légitime de Pologne. Il faut donc y ae^ 

» céder , ou mettre bas les armes. » 

Le conseil apprit en même tems, qu'un gentil- 
homme polonais, lieutenant-général au service de 
Russie, avait formé une confédération en Lithuanien 
et s'était fait proclamer grand-général de cette pro- 
vince^ au nom de la nation polonaise. 

DIXIÈME S ]È:ANC£. 

Le a8 jûin^ 

La noblesse de la Grande-Pologne témoignant le 
désir de s'armer contre l'ennemi de. la constitution 
du 3 mai , le conseil décida « qu*Il serait formé un 
» projet d*organisation. » Le vice-chancelier de la 
couronne, l'un des plus puissans chefs de la majorité 
de la diète, offrit de s'en occuper : mais^ le roi de 
Prusse ayant déclaré « que %^ troupes entreraient '' 
» en Pologne, si l'on ne proposait pas à la Russie une 
3» armistice et une négociation', » cette déclaratÎQii 
arrêta le zèle du vice - ehanceller et l'exécution da 
projet. 
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ONZIÈME SEANCE. 
le 29 fuin. 

♦ !Le conseil apprit par le rapport du général de 
Tarmée deLithuanle, que cette armée*, forte au plus 
de i3,5oo hommes, et ne faisant qu'environ un tiers 
des forces Russes , manquait de tout. Le tîonseil dé- 
cida « qu'il serait ordonné à cette armée, de se xf^^ 
» plier sur Varsovie. » 

DOÙZIÈMESEANCE. 

Le '60 juin, • 

Le rapport delarmée à*Ukràihe portait « qu'elle 
» n'avait ni munitions ni fourrages , et continuait à 
» se retirer devant les trois colonnes de l'ennemi. » 
Le conseil décida « qu*il serait ordonné au général 
» de l'armée ^Ukraine ^ de tirer les provisions né- 
» cessaires des magasins situés sur le Bug, » C'était 
un dépôt des produits des provinces méridionales , 
que les propriétaires faisaient descendre à Dantzig. 



• 
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TREIZIÈME SEANCE. 

le 2 juillet. 

Un rapport nouvçau de l 'armée de Llthuanie coi^- 
tenait la répétition du dernier. . 

QUATORZIÈME SEANCE. 

Le iji(illei. 

■s 

Un rapport de Tarmée d'Z7tra//2^, daté de Duhno^ 
portait <c que larmée Russe avançait sans s'arrêter. » 
Lie conseil décida « qu'il serait ordonne au général 
» de, cette armée, d'emporter ce qu'il pourrait des 
» magasins, et de jeter le reste dans la rivière ou de 
» le brûler. » Le conseil décida de plus « qu'on- lui 
» ferait passer six pièces de 6 livres et 2 de I2 livres 
» de balle , des chevaux dç remonte et des recrues^ 
» et qu on lui annoncerait que Tarmée de Lithuanie 
») allait marcher sur Brzesc. 

QUINZIÈME SEANCE. 

« 

f 

le 10 juilleU 
Le conseil entendit le rapport du général de Tac^ 
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Slëe ^Ukraine y contenant la relation d'une affaire 
« d arrière-garde , qui avait eu lieu le 8 à Dubienka » 
» 6t dans laquelle les hussards et les cosaques Russes 
» avaient essuyé une perte considëraole » . Le conseil 
décida « quHl serait ordonné au général de larmée 
3» ^e Lithuanie , d'ouvrir une communication avec 
* celle à Ukraine. » 

SEIZIÈME SEANCE. 

Le \:i juillet. 

« 

îiCS rapports des armées à.* Ukraine et de Ut hua* 

fsie ne contenaient nen de nouveau ni d'important. 

■ . 

• • •• • • 

DIX-SEPTIÈME SEANCE. 

I 

V 

Le vt^ juillet. 

\ 

Lie rapport de l'armée d'Ukraine portait « que. 
m les Russes avançant toujours sur. trois colonnes, 
#1 en dirigeaient une sur Luboml^ une sur Wlodawa , 
» et une sur Brzesc* » 

Le rapport de larmée de Lithiianie avertissait 
m qu'unfe colonne Russe marchait sur Tykocin , et 
^ une sur Brzesc. ». 

Le conseil décida « qull serait ordonné aux deu^ 



V 
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» armées de disputer aux Russes le passage du Bug^ tt 
n que , pour entretenir une commilnicatîon entr'elles ^ 
» il serait détaché un corps de la réserve campée près 
» de iVa^<s;( faubourg de Varsovie , [pour aller occu-^ 
» per le poste de Brzesc. » Le conseil décida aussi 
« qu'il serait ordonné à Tannée dé Lithuanien de se 
» porter près de Granne sur le Bug, entre. Gwdno 
» et Varsovie. » 

DIX-HUITIÈME SEANCE. 

« 

Le 1% juillet. 

r 
■ » • 

Le conseil àéçîi^ « qu'on réitérerait Tordre donné' 
» au général de Tarmée de Uthuafde , de défendre 
» le passage iaxSEug^ et qu'il détacherait un corps 
» vers Brzesc , pour y observer la marche des Russes 
» et ouvrir une communication avec l'armée à!U- 
» kraine^ en l'avertissant que le corps tiré de la ré- 
» serve de Praga , qui devait se porter sur Brzesc , 
3» prendrait sa direction vers le confluent du BugeX, 
» de la Vistuje. » Lé conseil décida en outre, « que 
» Ton enverrait à Tarmée de Jdthuaniç des fusils » 
(dont elle avait besoin) « et douze cannonîers.» (qu'il 
fallait faire partir ea poste de Cracpvie )• 
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DIX-NEUVIÈME E T. DBKNIÈRfi 

SEANCE. 

Le 2.2 Juillet. 

Legënéralde V^vméé à' Ukraine fit un rapport sur 
raiTaire^qui avait eu lieu à Dubienka k 19 juillet , où 
les. troupes polonaises avaient repou^é les Russe» et 
&ît une wetraîte honorable ; \\ proposa eu même teriis 
un pian d'opérations ultérieure^. I^^e Conseil en laissa 
lechoix au roi» qurse' détermina poiii* celui de dis* 
putor aux Russes le passage de fàJ^/jr/w/^. Le conseil 
décfdàensuite qu'Userait envoyé^à l'armée à' Ukraine 
sept pièdes de gros calibre, des recrues et des che^ 
Yaux.de remonte. * > . . 

Lèsévénenlens'qui suîvircntîcette séance changè- 
rent tellen^ni la &eë 4ps afraires',qùe4e conseil-dé 
guerre devint absolument inutile , et discontinua de 
s'assembler. On. va résumer rapidement tout ce ^ qui 
t'est passé depab le 22 mai, où le commandement ' 
de rarmé.e fut remis au roi. ^ 

On avait commencé la campagne avec une armée 
presque dénuée de tout., contre un^ ennemi trois fois 
plus fort y et seconde par la confédération de Tàr^ 
gowica. 

•Malgré cette infériorité , Tarmée de Pologne avait 



•' 
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mbntrë la plus grande bravoure , maïs elle avait éii 

forcée de céder au' nombre. 

L'armée de Lithuanie , après un échec éprouvé à 
Mir 9 s'était repliée jusqu'à Granne sur le Bug* 
Celle i! Ukraine 9 après avoir fait sa retraite à travers 
un vaste pays, uni ,sans forteresse, sans magasins, 
en dbmbattant contre trois colonnes russe!, dont 
chs^pune était plus forte que l'armée ^Ukraine ^ na-. 
va.it plus d'autre parti à prendre qite de se retirer, 
aussi sur le Bug^ pour être apportée de recevoir de* 
secours de Varsovie; mouvement qui amena la &-: 
meuse journée de Dubienka. . ' 

Le général de l'armée d'27ïimpi^, suivant Tordre 
qu'il avait reçu de défi^ndré le passage du Bugr 
partagea en trois corps son armée affaiblie de 
t>eaucoup. Cehit posté à \ Dubienka ^ fort de 5ooa 
hommes, fut attaqué, le 19 juillet, par une colonne 
crusse d'environ 17,000 hommes. Au commencement 
de l'action, il y eut une grande : confusion dans le 
corps polonais , et l'on crut tout perdu ; douze cents^ 
hoq^es s'étaient déjà retirés, lorsqu'un renfort de 
twupes fraîches , en même nombre, arriva. Le corps 
reprit courage, repoussa tranquillement la colonne 
russe, après lui avoir tué du monde , et fit^tranquil- 
lemént sa retraite avec toute son artillerie et son. 
bagage. ; / - . 

Mais 
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JVIals' l'armée rus;se ayant passé le^^.en plusieurs 
endroits, Farmée à'Vkraine prit position derrière là 
Vistule , pour couvrir Varsovie. 

L« corps isolé à Brzesc , attaqué par une colonne 
russe plus forte que l'armée entière de Lit)iuanle , 
parvînt aussi à effectuer sa retraite sur Varsovie, 
après une résistance opiniâtre. 

On reçut, dans le même tems, de la Grande- 
Pologne , un rapport qui annonçait l'entrée prochaine 
des Prussiens dans qette province , et portait que 
ceux-ci ordonnaient de préparer des ^uî^çtîers, des 
vivres et des fourrages pour leurs troupç^,, çt qu'ils 
jetaient des ponts sur des rivières limitrophe^. De 
cette façon l'armée de Ja république se trouvait. cer- 
née de toute part , n'ayant d'autre renfort \ ^spérec 
que la réserve de 5ooQ hommes campés aux enyirons 
de Praga. ^ . r . 

La majeure partie de cette réserve était composée 
des^régimens des gardes, que la diète avait laissés 
dans un dénuement absolu , cje sorte q^'au moment 
de la déclaration de guerre , ces régimens n'étaient 
pas en état d'entrer enj campagne. D'un autre côté , 
les armes, les munitions , les toiles, etc. venant d'An- 
gletèrre par Dantzig, avaient été arrêtées sur la Vis- 
tule par la douane prussienne ^di Fordon. 

Dans cette déplorable situation des alTalres, b 
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roi leçol ( le ^3 jaillet ) h rëpoMe de TînipéTalrice. 

En vakl la teneur (2S) : 

A Czarskot Selo, ce i» fiÊJlUt 1792* 

« Monsieur mon frère , 

» J'ai reçu la lettre quIT a plu 4 votre majesté de 
nT*ëcrîre le 22 juin , nouveau style. Je me conforme 
Volontiers & son désir d'écarter toute discussion di- 
recte enti^ nous , sur ce ^ui a produit enfin Fa crise 
actueRè dés aflàires ; mais f aurais désiré & mon tour 
que hs moyens que votre majesté propose comme 
conciliàtoires, le fussent en effet, et que sur- tout ils 
eussent pu s*accorder avec les intentions ^u^es et 
simples que j*^! manifestées dans la déclaration pu« 
Mrée dernièrement de ma part en Pologne. Il s'a- 
git de rendre à la république son ancienne liberté et 
sa ferme <fe gouvernement, garantie par mes traités 
avec elle, et r e nv e rsé e vtolemfneEft par la révolution 
é^ 5 mai, au mépriis des lois les plus sacrées, et 
liommémettt des pacta conventa^ii la stricte obser- 
vance des^tiels se trennent immédiatement et les 
droits de votre majesté et l'obéissance de ses sujets. 

(^3) On observera fue tout,e la. correspondAQC^ dijploma* 
tique en Pologne, se .faisait en langue francise. 
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>^ Cest en entrant dans des vues aussi saines et aussi 
^lalutaîres, que votre majesté pourra me convaincre 
et delà sincérité des dispositions qu'elle me témoigne 
à pre^t, et du desîr qu'elle a de concourir au vé- 
ritabfé bien de la nation polonaise. La plus saine 
partie de ceïlë-cî' vient de se confédérer pour récla- 
mer des débits injustement ravis. Je lui aï promi6^' 
mon appui, et je le lui accorderai avec toute TelBca^ 
• cité que mes' moyens peuvent me permettre. 

» Je me flatte que votre majesté ne voudra p^s at- 
tendre la dernière extrémi^ pour se rendre â de^ 
tœux aussi prononcés, et. qu'en aqcédant prompte- 
ttient à la confédération formée sous mes auspices» 
elle me mettra à même, conformément à mes sou-* 
haîts leis plus sincères, <ï.e pouvoir me. dire, . "^ 



V • 



Mansieur mçA^^^» 
de votre Majç^t^ ; 



Zf fimae sœur, aime ef^ m^î^ , 



CaTU£R1|^£. » 



Cette "réponse ne pouvait pas être plus dure, pui$- 
^'elle rappelait au. roi les pacta ' cojwenUt , àoxA le 



Q* 
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dernier article porte que la moindre infraciionfaiie 

aux lois , dispensait ses sujets du serment d'ebéis^ 

sance. 

On remarquera que dans cette réponse Tlmpëra- 
triée déclarait positivement , que le salut de la Po- 
logne dépendait de l'accession du Toi à la copfédéra- 
lion de Targowica^ et.ijull ne restait que ce seul 
moyen de prévenir le partage. ; 

Â la réception de cette lettre , le roi convoqua les 
membres, du conseil de surveillance y le prince pri- 
mat ( son frère* ), les deux maréchaux de la diète et 
de la confédération , ainsi que les ministres d'état 
présens a' Varsovie. Ils étaient au nombre de douze. 

Après la lecture de la réponse de Tlmpératrice, le 
roi ayant demandé l'avis de ce conseil; \e prince pri-- 
mat dit, « qu*II fallait sacrifier la constitution du 3 
» mal au salut de la patrie. » Le vice-chancelier de 
la couroniie , quoique l'un dés principaux nfémbres de 
la majorité de la diète , se prononça net en dlsanày 
« qu'il n'y avait pas un instant à perdre, et qu'il 
» fallait accéder à la confédération de Targowica , 
M pour épargner Teffuslon du sang. » Le maréchal 
de la diète ^ avant d'énoncer son opinion, demanda 
aux deux trésoriers de la couronne et de LIthuanie, 
où en ét^'it la caisse de la république ? à ^qpoi ies 
deux trésoriers répondirent qu'il n'y avait que 3oo,ooa 
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firres. Malgré ce peii de ressources , le maréchal dé 
Id diète vota contre Taccessîon. De douze votans,sept 
élsiitxit pour , et cinq contre. La rninorîté conseillait 
au roi de se rendre au camp , de risquer une bataille, 
et, au cas d'une défaîte , de se retirer en Gallicîe ou 
en Hongrie, comme l'avait fait, en pareille circons- 
tance , son prédécesseur le roi Jiran Casimir. Mais 
les circonstances étaient bien différentes. Jean Ca-- 
^imir eWit allié à la maison d'Autriche , et 'ce- 
pendant ce prince infortuné avait été forcé de sous- 
crire à des conditions onéreuses pour la Pologne; 
D'ailleurs le^ conseils de guerre et de surveillance 
ayant décidé qu-on proposerait i^ne armistice au gé^ 
néral russe , et qu'on écrirait directement à l'impé- 
ratrice , ces conseils étaient d'avis que le roi ne pou- 
vait s'éloigner de Varsovie sans rendre tes négocia- 
tions suspectes. 

Dans ces^ extrémités , considérant que iesf troupes 
en campagne ne s'élevaient pas à 35,boô hommes 
qui manquaient de tout et avaient à combattre 
iioOfOoo Russes softitenùs de la confédération dé 
Targowica; qiie l'armée prussienne serait entrée 
en Pologne au^itôt que Kuipératrice de Russie 
l'aûraît demandé, et qu'enfin il ne pouvait conserver 
l'intégrité des possessions.de la république, qu'en 
accédant à cette confédération, le roi .se rangea dît 
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cdtë de la majorité du ccmseil , et signa ( le24 jttîUet)^ 
la déclaration suiraiile : a Je copseBS à la signataire 
» de Tactç de la confiédétatlon de Ttw^omicB 9 et )'y 
3» aecède arec toute l'armée, dans T^spcmr 4|iie les 
y> mesures proposées par Tin^nitrice , ten^^nt le 
>» bonheur à mon pays. » Des 'Courriers fur^Eit aiissî* 
tôt expédiés de |»art et d'aatrjs pour fi»re -suspendre 
les liostiKtés. 

Les motifs ^î pon^rent le roiàt^elte défiafclie , 
sent plos amplement détaîHés ilans sa circulaire aux 
années et aux citojf^ens , dent «tÂci la sdii&tance t 

^ CfaaiRgé par la dîète de défetidre le |>ays par les 
x> armes f TeTaî fak tant que ceb était «possible. Au^ 
» jourd^hui 4e tréscv est à sec; bîent6t ï rt*^ aura 
^> pa3 de i^oi daimer le prêt ocdinaire aux tracées ^ 
» et d<^à il n'y a plus rien ponr les besoins piffiialiers 
» et innombrables de Tarmée, comme r^HUonte, ^e-*^ 
3> cru^, habits^ chaussures, -munitions^ nouvelles 
3» armes , nî sur-tout pour les vivres. L'en^prant ea 
» Hollande a manqué en plein. Les voisins dont on 
» espérait les secoues , ^oi^-^^ol^QB^ei^t ne npiis aidaai 
7* pas , mais ^ont dévoués à la llui^îe. Jtigee vous- 
» mêmes si vous pouvess; av«c justice oo^ rc^roofaier 4e 
» pas que j*ai £ût , et si au eoatraîre ^«e méfiile fias 
» la recounaissance de la patrie. Nous Be|>aut^tais pas 
» maintenir en ^tkr toutes les 4Qi3 de jaotre ^dièteu. 
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9 msAs nous pouv<»2S espérer e» cons^r^er qtielques^ 
»> unes , en en^écliaiit éësormais Teffusion du sang 
I» et rinimitîé entre Jes citoy^sif . » 
L. Le puUket Tarmée i^oratent ce (pai' se passait 
^nxeonseils et dans les ncgocîatîons. Les maiveitlans 
répandaient par-toat que la diète arait Mssë au rot 
tous \éi moyens de défendre 4e pay« « «n lui remet- 
tant le commandement de i armée , ]e trésor de la 
r^ubliqua , et le pouvoir de faire la levée en masse ; 
que la nation entière auratt suivi le roi sll s'était 
rendu au camp. Mais on cachait soigneusement Télat 
du trés<^ et des arsenaux; on ne t£sait pas que I& 
Toi nfe pouvait armer les tialntansdes provinces oc- 
cupées par l'ennemi ou menacées ^ l'être, que les 
armes manquaient pour les troupes de Kgne, que la 
plupart descitoyens avaient accédé à b confédération 
de Targêwiea, et que la diète s'élant cliargëe, dès 
le commencement , de la dîrectityn des aflàîres , avait 
pardu un tcms piécîeux en discussions inutiles , de 
isorte qn*au mt/ment de la déclaraltion de guerre , 
tous les moyens n'existaient que sur le papier. 

Ces menées de la malveîflance produisirent reffet 
tju'on en attendait. Le a4 jufflet, lorsque la nouvelle 
de X accession du roi se répandit à Varsovie , le clouh 
des ûms de la. coruttiiùiion du B m^/assemMa qtiel- 
ques mittiers de citoyens. Ces citoyens , zélés pour 
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la patrie, mais mal informes des affaires, 'lallèrent 
remercier les membres qui avaient voté contre l 'tf r- 
cession, tenant des propos injurieux et menaçans 
contre le roi. L*armée également trothpée, fut au 
désespoir d'apprendre la nouvelle de l'arnlistice. 

Pour. entretenir la nation et l*armée dans cet en- 
thousiasme, on répandit un nombre' infini te mé- 
moires, qui noircirent le roi aux yeux de toutes les 
nations et furjent pris pour authentiques par des écri- 
vains étrangers, p^rceque lesévénemens subséquens 
nç donnèrent pas le tems de les réfuter. Les plus 
modérés de ces écrivains appliquèrent très-injuste- 
ment à Stanislas-Auguste cette sentence : sur le 
trône , la faiblesse et V indécision furent toujours les 
pires de tous les çices , Comment n'ont-ils pas vu, 
au contraire, que ce prince eut toujours, pour aiosi 
dire, les bras liés^ lasiis que plus que tout autre il 
déploya constamment une grande fermeté dans des 
circonstances critiques et tellement compliquées, que 
rhistoire offre peu d'exemples de situations sem- 
blables? 

On va voir le bien que fit à la Pologne le gou- 
vernement de ceux qui s'emparèrent successivement 
dupouvoir absolu. 

La confédération de Tavgçwica commença par 
exiger du roi la signature d'un acte ai accession^ di£« 
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fërent de celui signé le 24 juillet, tellement conçu, 
jque le roi se serait accusé lui-même d'avoir été d'in- 
telligence avec lé parti prépondérant de la dernière 
diète. Il y eut une lettre du maréchal dç la con- 
fédération , qui contenait les paroles suivantes : 

« Il faut absolument forcer le roi à signer cette 
» zxx\x^.fonnule d'accession^ car. nous ferons par-là 
» le plus de plaisir à la Russie. » 

L'armée de la république, d'après l'ordre du roi, 
avait pris ses quartiers en Grande-Pologne et dans 
le palatioat de Cracovie , le long dés frpn tières des états 
prussiens. La confédération de Targowiùa, devenue 
esclave des volontés de Timpératrlce, en ôta au roi le 
commandement , et le suspendit ensuite lui-même de 
toutes ses prérogatives jusqu'à la décision ultérieure 
des Etats assemblés en diète. L'impératrice avait exigé 
cette mesure de la part de la confédération, parce 
qu'elle était convaincue que le roi ne cédait qu'à la 
force, et se serait permis ^ à titre de représenta- 
tions (24), des refus aux demandes ultérieures qu'elle 



(24) En 1777 , le président du département de la guerre g' 
, dévoué à la Russie , fit décider que le gouverneur de Xa- 
mienîec laisserait entrer dans cette forteresse les troupes 
russes dans tous les cas de besoin , comme amies à^ la 
Pologne. L'ordre en fut expédié , séance tendante , par esta-- 
fette^ 1j& roi Taj^ant appris , fit venir diez lui tous les membres 
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«e proposait de ftîre, Rîen n'atteste mieux les inten- 
tions pures et fermes du roi , que le testament faft 
{ie 29 mars 1^83) à Francfort sur le Meîn , par le 
prince primat ( 2S) , qui allait alors à Marseille , pour 
sa santé. Voici l^extrait de ce testatnent : . 

« Lorsque je comparaîtrai devant l'Être Suprême 
» pour rendre compte de mes actions , comme pre- 
1» mier sénateur et comme métropolitain de Tëglise 
^> de Pologne, j*attesterai que le roi notre gracieux 
M maître , ayant un cœur vraiment paternel , n'a ;a-* 
» mais été disposé à consentir it rien de préjudiciable 
» h la nation ni aux droits des citoyens. J^ai appris 
» à connaître bs intentions de ce bon prince. Il a fait 
y^ tout ce qu'il a pu pour amâiorei^ la forme du gou- 
^ vernèmefit e* pour fe &ire considérer. N'ayant pas 
» voulu suivie ses conseils , nous avons commis des 
» fautes. Dieu veuille que la nation s*en aperçoive ! 
•» n laut ne nous plaindre que de notre insouciance 
9» invétérée , de notre discorde . et de nos rivalités. Il 

de ce département , leur exposa les suites fâcheuses qui en 
résulteraient , et exigea qu'on remit 5uf-4e^hamp , entre 
ses mains , im contre-ordre , qui fut expédie par un courrier 
<hi cabinet du roi , et deran^^^a X estafette de 24 heures. 

* 

(2S) Ce prélat avait été dans Topposition, et présidait la 
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» faut ranimer notre zèle pour la patrie <{ui se trouve 
n dans une*sîtuatî<Mi critique, et chercher à 1 en tirei^ 
3» au prix de nos biens. Il faut aimer le roi et atotr 
» confiance en luil C*est la reconnabsance qui dicte 
» ces vœux , etc. » 

Après avoir fait ôt» au roi le eommandement de 
Parmée, Timpératrlce demanda et <Àtint de la con- 
fédération l'ordre de livrer aux troupes rasses la for- 
teresse de Kamieniec y de faire transporter à Tarseiiat 
de Varsovie toute rartiildie de l'armëe polonaise , et 
d'étahlir les quartiesrs de 25,oc^ Polonais en Vkmine 
et en Volhynie^ provinces rempiies alors de troupes 
russes» 

: Par suite de ces dispositions, lès ilusses ayant 
pris Kandeniêc, devinrent mattres de la PodGiie) 
Tàrtillerie de k république fut siirv^iliée par la gar- 
nison russe à Varsovie, et les âS^ooo hommes arriv-és 
en Ukmine et en Vùlhynie^ « voyart ^entotirés de 
toutes f>arts , se iatssèrent biefrtôt«i^ager au service 
de k Russie. 

Dans le couraM de la méfne asisée un iioutd 
ambassadeur 4e Aussie arriva à Varsovie. Sa^raxiière 
déclaration Ait « <qCie l'îm^nrtrice idesirait ^que tout 
2> r^atrât dans l'ordi^e qui existait ïea. Pologne av^it 
M la diète de 1 7 78 ; queleiroi se transportât ii Grcina^ 
}» pour y tenir diète^ et que l'impébatricê ne ae prè-^ 
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» ferait à aucun arrangement avant la convocation 
» de cette diète, » L'aiyibassa^eur représenta au roî 
toutes les violences et persécutions qu'exerçait la 
confédération^ cl auxquelles la diète seule pouvait 
remédier. Il ajouta « qu'il était venu guérir les plaies 
» de la Pologne, et que les Polonais' je\teraîent des 
9 fleurs sur sa tombe. » 

A cette époque 1^ bruit se répandait qu'un ^conài 
partage aurait lieu. Le roi demanda à ^'ambassadeur 
ce qu il en était. L'ambassadeur répondit « qu'il n*en 
» savait rien, et qu'il ne le croyait pas. » Cependant 
comme tous 1^ avertissemens s'accordaient à décla-> 
Ter cette aHaire arrangée , Stanislas-Auguste écrivît 
à l'impératrice (le 12 mai lygS) une lettre, dont 
il convient de donner ici quelques- passages. 

Après avoir rappelé qu'étant particulier , loin 
d'ambitionner la couronne, il avait refusé les oflres 
de l'impératrice , le roi continua ainsi : « Trente an- 
» nées de travaux, pendant lesqueUeS, en voulant 
» toujours faire le bien , j'ai eu a lutter contre tous 
» les genres d'infortune, m'ont enfin amené au point 
» de. ne pouvoir plus même aspirer à servir ma pa- 
» trie d'une manière vraiment utile, nia remplir par 
» conséquent ma tâche avec honneur. Les cîrcons- 
». tances sont aujoui'd'hui telles, que mon devoir 
» m'interdit toute participation personnelle à des 



/ 
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» mesures qui amènecaient le désastre de la Pologiiue. 
» Il convient dcmc qae )e' résigne un emploi quil 
» ne m'est pins possible de remplir dignement * . , 
>> Je désire voir occuper par quelqu*un de plus heu- 
» reux»^ une place que, d'ailleurs ,; mQa âge et mes in- 
» fifmités rendront dans peu d'années vacante.. . » 
L'impératrice ne £t pas de réponse à cette lettre ; 
mais elle écrivit à l'ambassadeur, qui 'Qut ordre de 
communiquer au roi le passage suivs^Qt de sa dépêche; 
« Quant à ce quî^regarde (dit l'impératrice) la pro-» 
» position au roi de Pologne d'abdiquer la cou- 
» ronne ... le moment qu'il choisit pour la réaliser, 
» me parait,. à juste titre I le napins opportun. Toutes 
» les raisons et bienséances exigept qu'il tienne entpç 
j» ses ]?iains les xênes de l'état , jusqu'à ce qu'il Valt 
» tiré de la crise présente. C'est à ce seul prix qu^ 
» je pourrai me résoudre à lui assurer un sort heu- 
» reux dans la retraite qu'il médite. )> I)'un autre 
cil^é, la, confédération deTargowJça exprima aussi ses 
VCeu3^ contre l'abdication. Le it)i se<tf ouva donc dans 
la crijelle^n^qes^ité de prendre part au^ dé^libérations 
l^^Iatives au partage , et de s'exposer encore aux 
traits de la caIon)inie. . . 

_ Malgré toutes les assurances et déclarations offi- 
cielles^ l'ambassadeur de Russie et le ministre dé 
Prusse présentèrent à la* diète (1< lo juin i y^S^) des 
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noies, par ksqaeHes ils annençaîent Toccupàtibii ; 
ai) nom de leurs soiiYerain$î de plusieurs prcmûces^ 
et en demandaient une cession formelle. 

Ces notes ayant été lues à la diète , le roi Ait d^a- 
TÎSiJe s'y opposer, et d*attendre les réponses des cours 
dont il avait réclamé l'assistance. Le maréchal de là 
confédération de Targowica partit alors pour Pé- 
ter^KMiig ^ afin de ^tourner l'orage. Il mit en usage 
tous les nrK)y^ns en èon pouvoir, mais il était trop 
tard, 

Quelques membres de la diète proposèrent aux 
états de négocier séparément ateù ces xleux p^ts- 
sancès, et de commencer à traiter avec la Kiis^e, 
dans l'espérance cjuc cette cour interposerait ses bon^ 
offices auprès de là Prusse. Cette proposition fut 
todoptée et' mise à ej^écution. 

1^ 'ambassadeur de Russie, ^i avait reçn des or^ 
drés positifs de presser la négoeiatioiî, s^apércevant 
des lenteùi^, fit cem^ la ehambfé du sénat par dej 
troupes russes, et déclara « duWcun membre dis M 
» diète I sans en eà^c«|>ter le roir , n'en sortirait avant 
P cjue Taffaire ne Jftt décidée. » On alla donc aux 
voix , et ia majorité vota pour la signature de la ces- 
sion des protrinbeS^ nouvellement occupées par la 
Russie. ' 

. On soumit ensuite il la délibération des Etats fa 
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négociation avec la Pri^^sse; et cotnine la diète se re- 
fusait même à nommer des plénipotentiaires, Tam- 
bassadenr de ÏLassie la mmaça des-plus grands manx 
Sè elle persistait dans son fefas. 

On proposa (le 3o juillet ) à la décision des Etats 
deux projets, dont l'un rejetait absolument la né**- 
xgoctation sur le partage avec la Prusse , et Tautre 
B'admsttait que celle d*«n traité de commerce. On 
alla aux voix : il y eut égalité ; c*éUii au roi & déct-* 
der* It adopta le dernier et enjoignit en même tems' 
aux cfaanoeirers d'état , de demander ofBeiettement 
am.mykîstre pcossîeD « àî le roi son maiire roulait,, 
» ou non, roixipre leà traités- de 17^3 et 1796. » 
t^misiaS'-Augaste ^aii imaginé ce moyen pouraroir 
le lem^ de recevoir les réponses dés cours étrangères. 
Il n en était pavireMi» qu'une de Conslantiitoplè / 
qui ne ccmteiiait quo âes excuses yagioes , lorsque 
rambas&adeiir de- fiussîe âxa au 3m août la noint^ 
nftticm des plénipotenliaires^ et : au 3r septembre sui* 
va^U la s^Mture du traité de ce^sîcfnravec la tarasse, 
annoi^ant que « si la diète sy refusait, Je marddial 
» Mollendorff Malt entrer hostilement^ dans les pa-* 
» lajlinats de G^co^ie et de Sendomi^z » (qui ne 
se trouTaient /pas* compris dai^ le pian du second 
partage). . '.:■:[ . . 

l«eL 3Qi;kV9uir./d^. horreurs de la journée oà ^ 
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chambre du sénat, entourée des troupes russes^ s'était 
vue dans la nécessite de signer la cession à la Russie ^ 
était trop récent ,. -et la menace trop sérieuse pour 
qu'on osât refuser ce qu'on exigeait aussi impérieu- 
sement pour la Prusse. En conséquence la majorité 
de la. diète vota cette nouvelle cession» 

Quelques jeunes nonces abusant de la [Nrérogaliye 
de s'expliqupr librement dans les. délibérations, par- 
lèrent au roi de la manière la plus indécente , pour 
demander son refus à cette cession ; comme si l'op- 
position du roi eût pu seule repousser les armées 
russes et prussiennes. L un d'entreux, en attribuant 
au roi tous lesT malheurs de la Pologne , arait osé 
s'exprimer dans ces termes : « Toutes les pages de 
>>4'ystoire de votre règne sont noires; la seule qui 
» vous reste sera d'or, si vous vous opposez à ce 
* nouveau partage. » Cétait un crime de lèse-ma- 
jesté; on proposa de livrer l'oirateur au tribunal de 
Idk diète ; mais le xoi , sûr de sa conscience , loin* de 
vpuloir qu'on la punit, lui fît, au contraire, conser- 
ver un emploi qu'il oaccùpait dans ladministration , 
et qpi était son unique ressouk'ce. 

Comme ce qui restait encore à là P'élbgne , appau- 
vrie par cette ;nouTêUeréyolu^f cm V nè'pôuvait payer 
les taxes nécessaires aux besoins de l'Etat, plusieurs 
membres proposèrent de licenckietûie'^raftde partie 

de 
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de farmtle immédiatement après la diète. L ambas- 
'sadeur de Russie fut du nombre de ceax qui voulaient 
n'opérer ce licenciement que peu à peu, pour don- 
ner le tems aux militaires réformés , de se pourvoir 
de moyens de subsistance. X.orsqu*on lui représenta 

» 

rappauvrissement du pays / rambassadeur répondît : 
«t Si les citoyens qui se sont partagé les dépouilles 
» de la Pologne voulaient en faire le sacrifice à la 
» patrie, il y aurait de quoi couvrir la dépensé de 
3» Tétat. » Cette réponse énergique fut la cause dk 
son rappel, ^impératrice nomma ministre pîénipo^ 
teniinire auprèis dû roi , le général qui commandait 
en chef l'armée russe en Pologne. : j 

Après l'accessibh du roi à la confédération dé 
Targqwica^ les deux principaux chefs s'étaient *re- 
tirés en Saxe. C'est dans ce pays que le secohd par- 
tage leur inspira l'idée de faire Une insurrection en 
Pologne. 

Ils pouvaient compter sur Tenthouslasme dés 
faabitans et de l'armée entière; forte de 3o à 35,o6o 
hommes. L'arsenal de Varsovie contenait environ 
3oo bouches à^feu , quelques centaines de milliers 
de poudrç et 1 5,ooo fusils. Ils avaient aussi de grandes 
espérances dans la diversion que la guerre d^ la ré- 
volution paraissait leur offrir, et dans l'appui de la 
Convention nationale dé France. ^ 

R 
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Quelque hasardée que fût celte eiUJDepnse, lis ^- 
raieut pu réussir si, en formanl le p}ao^ iU avaient 
cotmn le pays aûlItaireiTAeyit -et s ii^ ^^U^t «aoriéé 
leurs ,passio]|» au bien. puUic. Les ^^/:>w^ liomQ»e(( 
^nga^ ^}i service de lUissÂe , «n ayant eu caiiBa^ 
swoe, n'attendaieBBt iju'ui^ pomeipA ifivoral^lé |>€)!U)' 
ftflecjtuer l^r céunion ; ^et il était 4^ la pbpSihauUe inr 
poct^çe 4ie Iqur ei| ^iliter l^^nn^aiiik II faiHait 
^QQç xxoWTiencer Vznsurr^ia^ 4ws le Vv^^î^^?^ ^ 
Jeucsiqu9rJbic;r9i et rass^mijbler l'arn^é^ idn^s\àPoU$iÇf 
jpaf s îiiie^u^^blp^ ^ jqui , de pl«i^ ^ ,re9<l^^ iacilé )a 
|Qiiai.on des troupes 4^^ J^huanie; il JEaJl^it ^ur-imit 
diviser les forces le JE^Qins |K)$$iMe* JDHui aivtre c6té^ 
il étf^t ciss^entiel dp. r^iQjener les esprit^, à la même 
façp][i de penser j ce. qu!çm aurait fait s^ns pwie« les 

ji^^if ppposés iijrant lité .^alepieat^m^poiiteQS /ie# 
PQu^ cp-f artiagç^nf^ 

Les deux chefs perdirent de vue ces objcits ^ ^ 
J\eyéçution .de iewr ptU^o^casjiowa JU partie ,di6fi- 
pi^if 4e la PolQgn^. JLi'un d'iBu;:^^ ^ chajrgea du xnînisi- 
th^ 4^ relation^ ^sjtérleures $ Fai^re djB calui 4?^ 
^A Ac;^ , et ils !9ppel^cp|i|t jiux posLo» in^or^aiis 1^ 
per^Qppes dont ils étaiepft bien sûrs, 

XHnfumçtiçxi écjçit? yt^fth la fip de marjs ( if^), 
à Cracqpie , et en avril, ià Far^Q^içtl à ^///2^. JLi'lûsr- 
torique de cette ins^mcHon f^yffxsiçf^ 4^ 4é¥#i&p- 
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4peB2eQS fui ne peuvent entrer dan$ le c^Att de cet 
ouvrage. £Ue présenta quantkë de traita dïiéroisnie 
À^të de beaucoup de sc^ses scandaleuses. On you- 
lut cowrk trop de pays« et les forces furenA trop dl- 
"Visées: Farsc^ie en absorba une bonne partie. Pour 
£ons0nver eette place il eAt £illu Tentourer de bonnes 
redoutes , ert fortifier siir«4out les hauteurs de Rtiga , 
n£n dy ètte à l'âbfidVlin coup de main. Les mesures 
Rial prises ^pour ià réunion des 26,000 hommes ati 
service de Russie , furent cause que 3ooo seulement » 
pénétrèrent par 'la Moldavie et la GalKeie , bt que le 
rtèiB fut désarmé. La levée en niasse n^ devait pas 
tnsptrèr «^ande oonfiMce^, les paysans et la plupart 
des bourgeois n étant armés que depîçuâs et àejauts» 
Le cmseil fmwhoiftSj étâbK à Vwsovie, sUspeifdit 
le roi de son autorfté , et «p eaccfait de touÀ l«s em-^ 
plois ceâx qfsk hA étaient sincèremem altachés. Les 
chefs dd pa^rti russe ;^ aîhsi •que- léutïi iadhérehs , furent 
livrés àla phis ecuéfleffen^aoïcè. Cependant avec 
des moyens «i falbiés, Vinsoniecihn se soutint sept 
mois, et tie succomba que sons des forces infiniment 
supérieures. 

Le a novembre I^ga ayant été pris d*assaut; 
la ville de Varsovie pïia le roi de venir à son secours, 
et demanda à capituler. Le grand-maréchal de Li- 
thuanie se chargea de là négociation. Plein d'esprit 
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et de coniialssances , et porteur d'une lettre que le 
roi ëcriyît au général en chef de Tarmée russe , il réus- 
sit aussi bien que les circonstances pouvaient le per- 
mettre. Le général en chef russe accepta la capitula- 
tion. Voici Textrait littéral de sa réponse au roi : 
« Au nom de l'impératrice mon auguste souYeraine, 
^ j'accorde la demande de tous les citoyens de Var- 
» sovie ^ , pynégofd de la sûreté de leurs biens et de 
I» leurs personnes, selon la capitulation remise i 
» messieurs les députés. » 

lie gfand - maréchal de Lithuanie ayant acquis 
l'estime et l'amitié de ce 'général, lui présenta ses 
idées surlç pacification 4e la Pologne, doot voici 
le tfîxte littéral. • - 

fc Les malheurs, la souffrance, enfin le désespoir , 
ont excité les Polonais à j^ndre les armes, ils y ont 
été déterminés par les excès de tout g^ure, auxqueb 
se livraient ceux que l'impératrice de toutes les Rus- 
sies avait chargés de son autorité , et qui, ainsi que 
l'événement Ta démontré, étdjent parvenus à lui alié- 
ner toutes les. classes de citoyens. Ne serait- il donc 
pas possible d'entreprendre, après tant d'épreuves ,, 
une autre marche, d'essayer ewiiers nous d'un autre 
régime, et de se reposer epfin sur notre foi libre et* 
volontaire? 

% £n r^flédiissantà la pacification de la Pologne, 
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deux moyens se présentent à l'esprit : i*. Le partage 
total de la Pologne; 2^. une bonne constitution à tût 
donner. 

» Il n'existe point de Polonais , qui ne ptéftre le 
triste état de la Pologne , à Tëtat d une anarchie lé- 
galisée , auquel se trouvait réduite la nation à Tépo*^ 
que de sa présente Insurrection. C'est une vérité de 
fait. .En effet, qu'est-ce qu'un gouvernement où 
tout c« qui le constituait , le roi , la république , Tri- 
Uance, n'étaient que des mots, et des mots smlc'- 
ment ? 

» Ici se présente une grande question , dont le dé- 
nouement n'est pas étranger à l'examéi^ de mes idées. 
En pacifiant la Pologne par son partage total , pré- 
pai^-on la pacification du Nord et de l'Europe 
entière ? La solution de cette proposition est au-des- 
sus des connaissances que peut avoir un particulier. 
Les données pour la résoudre « ne peuvent apparte^ 
liir qu'à un cabinet bien éclairé et bien influent. 

» Le second moyen de pacifier la Pologne , est une 
bonne constitution à lui donner. Est - il de l'intérêt 
de la Russie d'eit donner une bonne aux Polonais T 
Je le crois. Mais comme je prononce Taffirroative 
contre l'opinion des personnes éclairées en Russif 
même , je dois m*expliquer. 

» Il estcouQUi que l'anarchie de la république for^ 
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maît un des principes du système de Pierre-le^Grand. 
La Russie n'ayant alcnrê du eôlé de TARemagne que 
la Pologne pour nation limitrophe, ce principe con- 
venait aux intérêts de son règne et de son empire. 
Cependant , comme ses limites ont changé depuis 
que la Russie a pour voisins des états soumis à un 
gouyemement absolu , le sage principe dfe Pîcrré-le- 
Grand ne parait plus applicable au système actuel. 
jEt dans ce bouleversement total de* devoir* , des 
droits et des maximes sociale», qu'une fausse méta- 
physique réalisée en France produit en Europe, je 
pense que le vceû dune constitution monarchique 
modérée n9 doit pas paraître suspect à- la gtande 
souveraine et à son cabtnet; ^ 

» Qjiiant aux Polonais , le désir d'une semmame 
constitution est le seul raisonnable qu'ifo puissent 
avoir. Si sa convenance à l'Emgîre Russe était pro- 
noncée, ils y concourraient, en sanctionnant le choix 
d'une famille fait par la grande souveraine ; et leurs* 
vœux seraient couronnés, si ce choix tombait sur Tùn 
des prince* qui ont Te plus grand droit à sa tendresse 
et à sa Kenfaisance. 

» Telles sont mes idées (je l'avance et je puis le 
prouver )bièn anciennes; Je les croîs communes k 
tous mes compatriotes. Si ces idées , quant au second* 
moyen de pacifier la Pologne , méritent quelque 
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éxaD^i^ el- qiïêlqtie coBsIdérâf Ido, j'iayôtic que les 
ihoyens tIoIms et kumîliaitSF pour écraser, au mo- 
ment oit j'éeris, rinsu^recitofi actuelle^ parassent 
éloignes 4''^n feoîlifer r«*écuftîôi!!i-* TrtomplieF aux 
yeuxde rEui^ope par l'Humanité, la bienfaisance e( 
te génie, est une conception digne de Gatfeerine. 
Varsovie, ce lo^novembi^e 1794* » 

Cél* écrit fiiÉ envoyé à Pétersbourg et rcst» san* 
réponse. Le général en chef Russe fut élevé à la di- 
gnité de maréchal des armées de Timpératrice, el 
* reçut Toràre de faire transporter à Pétersbourg Pau- 
<eur de cet écrît avec plusieurs autres personnes qui 
avalent Joué un rôle marquant dans cette révolution. 
L'impératrice lui ordonna en même tems de faîte 
partix" le rot pour GfedHo , où ce prince fut gardé à 
i^nie, parce que la haine et la méchanceté ne dîscon- 
tiïiuaient pas dé l'aecuseï? d'oeil» Pènnemî le plbs dan^ 
gereux de la Aussie. 

Le partage défmîtîf dfe fe Pologne ayanf été ar*- 
rangé (^ 179^)* !« gouverûeui^ générât de Lithua-. 
Hm. , dTàp^ l'ordre exprès dfe l 'impéraldce , vîtit 
présenter à. la signature dU roi ( le 2St novembre , 
îour anniversaire de son couronnement } l'acte 
de son abdication. Ce procédé ne pouvait man- 
quer de l'alfUger^; il s*y vefusait avec fermeté , mais, 
sa situation était cruelle. Les dépenses que le ro^l 
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avait faites ( 26 ), pour le bien de Tëtat; celles 
pour conserver une influence dans les diétines et 
les diètes ( sur- tout depuis Tallënation des sia-* 
Tosties ) ; pour être informe de tout ce qui avait 
rapport aux affjiires publiques et à ^la sûreté de sa 
personne, enfin les pertes immenses qu'il avait es- 
suyées dans les révolutions , ne lui laissaient que 
des dettes^ et aucun moyen de les payer ni de ré- 
compenser ses fidèles serviteurs. Le gouverneur gé- 
néral de LIthuanie déclara positivement au roi « qu^ 
» ses dettes ne seraient payées, et que Ton ne pour* 
» voirait à son sort futur ni à celui de sa famille et d^ 
3) %^ serviteurs , que lorsqu'il aurait signé son abdica*. 
^ tlon. » Réfléchissant que son refus plongerait nom-» 
bre d'Individus dans la misère, le roi signa cette ab- 
dication. Une telle conduite prouve-t-elle que le roi 
couvrait l'usurpation de l'impératrice , et que , d^in^ 
telligence avec elle y il trahissait la patrie ? 

La ville de Varsovie rendit justice à Stanislas- 
Auguste ( en janvier 1796 )., dans un appel aux 
habitans (^^7) , fait le )our qui précéda la prise, de 
possession par les Prussiens. En voici l'extrait : 

(a6) Son revenu n^allaît pas à 6,000,000 de livrer 

(27) Cet appel a été imprimé à Varsavîe, chez Mtcliel 
» 6roel. 
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« Le cœur de tout honnête homme est n&vré de 
» douleur , lorsqu'on pense que nous ne verrons 
» plus dans nos murs ce père , ce bienfaiteur t 
» cet unique ange tutélaire de cette résidence , ce roi 
3» bien -aim^^ dont la mémoire doit être à jamais 
» chérie. Lorsque la méchanceté , la calomnie et la 

^ » noire ingratitude s'efforcent de déchirer la réputa^ 
» tion de ce prince vertueux , les bourgeois de Var- 
» sovie font franchement et courageusement cet aveu : 
» Nous aidons été témoins oculaires de tout son règnes 
» aucun prince n'a jamais souhaité aussi sincère^ 
^> ment que lui , rendre son peuple heureux ; 
» mais dans ses démarches politiques , aucun n^a 
» rencontré des obstacles aussi insurmontables., au 
» sein de sa propre nation. Voilà le témoignage que 

• «» nous rendons à Stanislas-Auguste ! » 

L'impératrice .Catherine mourut en novembre 
( ^79^)' S^^ successeur, Paul /, était devenu ami 
de Stanislas-Auguste , depuis Tentr^vue qui avait 
eu lieu (fen 1781 )à Wiszniowiéc. C'est au témoi- 
^ gnage du roi, que la nation polonaise a du Testime 
'particulière que Tempereur Paul conçut pour elle 
depuis son voyage en Pologne. Entre mille preuves 
signalées , il suffit de citer celle-ci ; qu'aussitôt après 
son avènement au trône , il rendit , de son propre 
mouvement , la liberté à plus de i5,ooo prisonniers 
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de.gaciré cïispersés dans son einpîï'e , aîiisî <ja'i cétix 

^'on appelait « f)rîsoïinîers d'Etat. » 

Mafgré Tacte d abdication qtrc Fimpëraftfîte' avaîf 
fait jsîgner au i*ôi Stanislas-Auguste^ Pempereuf 
Pàut lut notifia son aTéiiemcnt au trône , en lé 
traitant de roi Cette lettre , remplie d'expressions 
amicales , et le souvenir des tendres adieux dont oa ^ 
ayâic été témoin z Wisznio^iec , fit naître Tidée* 
à quelques proches parens du roi de le foire voyager' 
en Russie ; et $ans le consulter , on lai procura 
une invitation de se rendre au couronnement de 
Paut à Moscou. Le roi partit pour la Russie le 
17 février ( 1797 ) , et acheva sa carrière ^ Pëters- 
bourg le rr février ( 1798 ). 

Lorsque son corps fut exposé sur le Kt de parade > 
l'empereur Paul mît sur sa tête une des couronnes • 
de Pologne , que l'impératrice Catherine avait Éiît 
transporter de Cracone, Le jour de lar cérémonie' 
de Tenterrement du roi , l'empereur Paul suivit à 
cheval le convoi funèbre. 

Une dame des plus illustres de là Pologne, qui 
ne prodiguait jamais les éloges , <* dont le grand- 
père (premier ministre du roi Auguste Hï) avait 
eu à se plaindre des oncles de Stanislas-Auguste , 
écrivit à une dé s^s amies la lettre suivante : 

« Je ^ens de voir un spectacle effrayant. Le roî , 
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» frappé d*un coup d'apd^lexîe , est mort , après une 

» agonie de vîngt-quatre heui^es. Téitioîn de tout 

» ce qui se passait ( car ce Jour je né quittai 

y> presque pas sa chambre ), j'ai \u qu'on a tout 

» employé pour le sauver. Il pressentait, depuis quel- 

» quès tems , les approches de la mort , et s y ' 

» préparait en bon chrétien. La mort n'a pas changé 

» du tout son visage , qui portait l'empreinte d'une 

>> ame calme. Il est regretté ici généralement. Les 

3* sentimens qu'on m'avait inspirés dès mon èn^ 

y* fance contre sa famille , et quelques circonstances; 

» m'avaient éloignée de lui pour long-tems ; mais 

» touchée de sa situation , je me faisais ici un devoir 

» de venir souvent lui présenter mes respects, et par- 

» là j aï appris à le connaître. Croyez que ce prince 

» ^vaît un excellent cœur ; mais lenvîe d'obliger tout 

» le monde et de faire du bien , lui a fait beaucoup 

» de mal. H était rempli d'esprit et de connaissances; 

» et si jamais il a commis quelque faute, c'est parce 

» qu'il était confiant et que des^ens de mauvaise foi 

» ont pu le surprendre (28). J'ai bien slncèremeql 

(28) Il Alt souvent dans la dure nécessité 4e paraître 
ignorer la conduite des personnes fortement protégées , et 
qu^il ne pouvait écarter. 
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» pleuré sà mort, et ce senlîment est assurément gé^ 
3 néral. Il m'est d*allleurs impossible de pemer que 
» la mort d'un Infortuné ait pu laisser le poison de 
» la haine dans le cœur de qui que^e Soit. >» 

Cette lettre prouve suffisamment dans quelle er- 
reur sont tombés ceux qui ont imprimé « Que 5*/^- 
» nislaS'-Auguste succomba sans exciter d* intérêt, 
» même de pitié. » Elle vient à l'appui des détails 
renfermés dans ce précis, dont l'objet a été de réta- 
blir des vérités ou des faits altérés par le préjugé et 
par la prétention. 
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ERRATA. 

Page x8 ligne oo , a ne ; lisez ; alné« 

Page 37 \iffies 1 et 2 , produit titre ; lisez : produit on 

titre. 
Page ig4 ligne aa 9 au prince Poniatowski ; lisez : au prince 

Stanislas Poniatowski. 
Page ai4 ligne 7,d^établir le protocole; //««x; d'ezaminl^ 

lêê registres. 
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